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a Revanche Economique 
f L* commerce de France, traqué dans 
- toutes les parties du monde et jusque 

chez lui par la concurrence allemande, 
B connu chaque année plus lourdement 
cette fatalité de la force. 

Nous avons vu nos ports envahis par 
. J'armement allemand, nos villes débor-

dant du commerce allemand, la riches-
se financière, la force productrice de 
France exploitée par l'industrie alle-
mande. La France était envahie par les 
produits allemands, grâce aux efforts 
méthodiques et persévérants du com-
taerce germanique, aidé, encouragé de 
ftoutes façons par son gouvernement, 

! (tandis que notre commerce et notre in-
dustrie étaient en butte à des suspi-
cions, à des jalousies, à des tracasse-
ries incessantes et à un manque de sta-
bilité absolu. 

Ce qu'il faut que le public sache, 
'c'est que les Allemands ont poursuivi 
depuis 1870 leur organisation commer-
ciale, industrielle et bancaire avec une 
fténacité, une souplesse digne d'admi-
ration. Frédéric-Charles, entré victo-
rieux dans Metz, prononça ces paroles 
historiques : La victoire militaire nous 
appartient, il nous reste à gagner la 

") Victoire économique. » Et pendant qua-
rante ans nous avons vu les dirigeants 
'allemands développant leur marine,% 
leurs moyens de transport par fer, par 
eau, poursuivant en même temps un 
but économique et stratégique avec une 
inlassable énergie. 

Malgré les avertissements des Cham-
bres de commerce et des groupements 
commerciaux, nous avons vu nos colo-
nies manquer de colons, notre marine 
marchande s'amoindrissant, notre com-
merce et notre industrie découragés 
faisant appel en vain aux initiatives in-
telligentes et hardies pour accroître et 
entretenir leurs débouchés. L'élite de 
notre jeunesse se précipitait vers le 

« fonctionnarisme et les carrières libé-
rales au point de les encombrer. 

Au lieu de concentrer dans une ac-

fréquemment nous avons constaté chez 
ces femmes une capacité toute virile, 
un esprit d'ordre et des vues larges qui 
en faisaient des chefs de maisons re-
marquables. Employons donc les fem-
mes, cela vaudra mieux pour nous que 
de réchauffer des serpents teutons qui 
un beau jour nous mordent. Ne voyons-
nous pas dans les guerres coloniales les 
Sénégalais et les Sikhs se faire aider 
par leurs femmes qui chargent leurs 
fusils pendant qu'ils font le coup de 
feu? 

Dans la vie civile imitons cet exem-
ple, élargissons le champ de l'activité 
de la femme et .poussons les hommes 
vers les carrières agricoles, commer-
ciales, coloniales, industrielles, qui sti-
mulent l'énergie, produisent la riches-
se et font la prospérité des nations. 

PAUL FORS ANS, 
Président de l'Union des Intérêts économiques. 

La Situation au Maroc 
Tanger, 27 décembre. — L'agitation des 

tribus hostiles s'est sensiblement ralentie 
dans la région de Taza et Fez. Elle se 
manifeste seulement par quelques coups de 
fusil tirés sur le- convois. 

La tribu des Brannes, activement travail-
lée par les émissaires des puissances en-
nemies, reste cependant nettement hostile. 

La situation est stationnaire dans la ré-
gion de Tadla et de Khenifra, où l'on cher-
che à entretenir l'agitation par de fausses 
nouvelles concernant les événements euro-
péens. On essaie notamment d'exploiter l'en-
trée de la Turquie dans le conflit. On signale 
des rassemblements de contingents au Tati-
îet et sur l'Oued-Dra. Ils semblent avoir pour 
objectif Colomb-Béchar ou Bou-Denib. Toutes 
les mesures do précaution sont prises. 

Les populations indigènes du Maroc ont pu 
apprécier à leur valeur les fausses nouvelles 
répandues sur leur propre pays par nos en-
nemis. 

La situation dans l'ensemble est très sa-
tisfaisante. 

DANS UNE GARE 

LES ANGLAIS FONT LEUR TOILETTE Photo ROL. 

lion économique intense toutes nos for-
ces, toutes nos activités, toutes nos 
(énergies, nous avons laissé prévaloir 

j les désirs individuels de jouissance fa-
cile et de sécurité avant tout. Il est mê-
me étonnant que notre commerce et 
notre industrie, si peu aidés, aient ré-
sisté avec autant de succès à cette con-
currence étrangère qui nous envahis-
sait de tous côtés. Il faut que notre jeu-
nesse actuelle, décidée à une offensive 
(vigoureuse, prenne pour devise cette 
formule chère à M. Cruppi : « Conquê-
te des marchés, conquête des clientèles 
idans le monde entier. » 

Ce n'est pas le moment de gémir et 
tie se lamenter, c'est le moment d'agir. 

■ii Le devoir le plus urgent, le plus immé-
diat de tous les dirigeants : pouvoirs 
publics, professeurs, commerçants, in-
dustriels, presse, etc., consiste à assu-
rer l'emploi utile et harmonieux de 
toutes les énergies. 

Pendant trop longtemps on a orienté 
notre jeunesse masculine vers des car-
rières sédentaires au détriment de pro-
fessions actives qui entretiennent et 
accroissent la richesse du pays. Diri-
geons-là vers l'agriculture, la colonisa-
tion, le commerce et l'industrie, où 
elle trouvera un vaste champ pour se 
déployer dans la plénitude de ses qua-
lités. 

La guerre actuelle laissera, hélas ! 
des vides trop nombreux, des deuils 
douloureux, des ruines considérables. 
Bien des mères, des femmes, des filles, 
des sœurs, qui avaient pour seul sou-
tien le cher disparu vont se trouver 
dans l'obligation de chercher une occu-
pation qui leur permette de vivre avec 
dignité. 

Un nombre considérable d'emplois 
dans les administrations, dans le com-
merce, dans l'industrie pourront leur 

J être attribués sans inconvénient et mê-
me avec avantage. Dans notre longue 
carrière commerciale, nous avons vu 
maintes femmes être le bras droit de 
leur mari dans la maison de commer-
ce, voire même en devenir le chef lors-
que celui-ci venait à disparaître. Très 

INCENDIES 
et Destructions 

à Mons 
ET DANS LE BORINAGE 

Calais, 27 décembre. — Un habitant de 
Mons, qui a pu au prix de mille difficultés 
traverser les lignes allemandes, communi-
que les renseignements suivants : 

A Mons même, les barbares ont Incendié 
la maison des aliénés sise près du cimetière, 
cinq maisons au lieu dit la Bascule, sur la 
route de Saint-Symphorien ; le château Gen-
debien et six maisons situées au coin de la 
rue de Bertaimont. Les dévastations de . la 
horde n'ont pas été poussées plus loin à la 
suite de l'intervention énergique du prince 
de Croy, chanoine de la cathédrale de iSaint-
Waudru, qui fut officier dans l'armée autri-
chienne. En revanche, les réquisitions de 
tous genres ont plu sur les malheureux ha-
bitants. 

Arrêtée dans ses exploits à Mons, la solda-
tesque teutonne a fait retomber sa 'fureur 
sur la banlieue immédiate de la capitale du 
Borinage. Trente-trois maisons ont été in-
cendiées à Nimy, connue pour ses faïence-
ries; trois cents à Jemmapes et à Quare-
gnon. De nombreux Givils ont été fusillés; 
une trentaine d'autres ont péri dans les In-
cendies. 

Les Allemands 
cambriolent à Ostende 
Dunkerque, 27 décembre. — Les Allemands 

ont inauguré un nouveau mode de cambrio-
lage à Ostende. Du jour au lendemain, tous 
les habitants de la digue i et même de la 
rampe ont dû quitter leurs maisons et re-
mettre les clés à'la commandature. Il est dé-
fendu aux habitants d'aller chez eux, où 
tout est à l'abandon. Il y a une quinzaine 
de jours, un des habitants dénossédés est 
parvenu, avec beaucoup de difficultés, à 
pouvoir aller chercher chez lui ses vête-
ments. Il a trouvé la porte de sa cave ou-
verte, tout le vin emporté. 

Voici un autre cas : c'est celui d'une servan-
te d'un restaurant qu'un officier allemand a 
trouvée à son goût. Cet officier a imaginé 
un moyen facile de l'installer: il l'a menée 
dans une des plus somptueuses villas, puis 
lui a fait choisir tout ce qui lui plaisait; en-
suite, il l'a conduite à Middelkerke. où elle 
est installée dans une autre villa. 

PENDANT LE SIÈGE DE TSIN-TAO 

Une de s pièces lourdes japonaises qui ont bombardé la place 
t — 

Cliché «DAILY-MAIL» 

CARACTÈRES 

« Tristan » ou le Pessimiste 
<( Tristan » est petit, maigre, de teint bi-

lieux; il doit souffrir, en secret, d'une ma-
ladie de foie. Derrière le lorgnon qui les 
abrite, comme pour leur éviter d'aperce-
voir quelque danger, ses yeux hésitent à 
regarder en face; ses gestes sont courts et 
timides, comme si « Tristan » redoutait tou-
jours l'explosion d'un obus invisible. 

Vous le rencontrez et sa première phrase 
est pour vous demander : ce Pourquoi n'a-
vons-nous pas de pièces de 420, sembla-
bles aux leurs ? » Remarquez qu'il est in-
capable de vous expliquer en quoi consiste 
un canon de 420; mais il a lu, dans des 
journaux, que c'était un engin d'une puis-
sance considérable, et cela suffit pour affo-
ler sa peur. 

Au contraire des gens qui, depuis le dé-
but de la guerre, colportent quotidienne-
ment, sans raison, des nouvelles optimis-
tes, — oe qui n'est qu'une seconde forme 
de la même maladie, — « Tristan » sem-
ble prendre plaisir à alarmer la foule. Il 
ne sait rien de la stratégie : il juge pour-
tant que tout va mal; il ignore les ressour-
ces de notre artillerie : il affirme néan-
moins que nous n'avons pas assez de 75, 
ou que nos munitions se font rares. C'est 
an faible : il a besoin d'être protégé. Il 
faudrait qu'il fût toujours encadré, dans la 
vie, par une compagnie de soldats, baïon-
nette au canon; encore avouerait-il qu'il 
conviendrait peut-être d'ajouter à cette me-
sure de prudence quelques mitrailleuses et 
quelques mortiers. 

Estimant, comme tant d'autres person-
nes, qu'il n'est nullement nécessaire d'a-
voir la moindre compétence pour discuter 
les communiqués officiels, « Tristan » s'ap-
plique régulièrement à exercer sur eux, 
deux fois par jour, son sens critique. Lettre 
par lettre, il commente, il apprécie, il sup-
pose, il conclut. Vous lui dites : « En som-
me, la situation est très bonne. » Il tourne 
vers vous des regards inquiets et murmu-
re : « Oui, à condition que ce que l'on 
nous raconte soit exact. » Dans son esprit, 
l'heureuse nouvelle qu'on nous apprend 
d'une victoire n'a d'autre but que de ca-

cher un désastre qu'on nous tait; et quoi-
qu'il sache que le mensonge est le moin-
dre défaut de nos ^Étorsaires, il est dis-
posé à accorder plusse confiance aux rap-
ports allemands qu'il consent à en accorder 
aux dépêches de notai état-major. 

Tout l'alarme et bidonne une physiono-
mie si désolée que vous entreprenez de le 
rassurer. Vous lui indiquez la position des 
troupes alliées; vou0lui rappelez les suc-
cès qu'ont obtenus nos armées depuis la 
bataille de la Marne; vous établissez un 
parallèle entre la force des ressources que 
nous avons encore et l'épuisement de nos 
ennemis, « Tristan » se tait. Vous croyez 
que vos arguments ont suffi pour lui dé-
montrer la justesse de votre opinion, et 
Vous vous apprêtez à triompher. « Tris-
tan » lève vers le ciel des yeux anxieux et 
suppliants : « C'est/long, c'est long, » ré-
pète-t-il d'un ton las. Vous prêchiez dans 
le désert. 

Vous ne vous tenez pas pour battu, et 
vous expliquez au pessimiste les raisons 
de la lenteur de notre offensive dans une 
guerre de siège ; vous approuvez notre juste 
souci de réduire à leur minimum les pertes 
de nos effectifs, et de nouveau vous allez 
crier victoire. 

« Tristan » ne vous en laisse pas le 
temps : « MA» \ç&£j&trcsr9- » «oupire-t44( 
à moins qu'il ne formule, d'une voix na-
vrée, des prophéties redoutables : « Qui 
me démontre que l'Italie ne marchera pas 
contre nous ? >-

C'est tout juste s'il n'envisage pas avec 
terreur l'éventuelle entrée dans la lutte de 
la République de Saint-Marin, qui possède 
une milice de quatre-vingt-neuf hommes 
et quatre canons que lui donna Bonaparte 
en 1797. 

Vous ne réussirez jamais à convaincre 
« Tristan ». Il est invincible. Vous le pour-
suivez vainement ; vous ne parviendrez 
pas à le mettre en déroute; il fuit de lui-
même et ne cesse de se retrancher der-
rière une objection qu'afin de chercher un 
abri momentané derrière une objection 
nouvelle. Il abandonne un point d'exclama-

tion pour un point d'interrogation, et après 
avoir gémi : « Nous n'avons pas assez d'aé-
roplanes ! » il s'indigne et questionne : 
« Que font donc nos cuirassiers ? » ou : 
« Qu'attendent les Russes devant Craco-
vie ? » 

Vous jugez extraordinaire l'attitude de 
cet homme, — si l'on peut s'exprimer ain-
si, — et vous vous efforcez d'en découvrir 
les causes. Sans doute « Tristan » est pau-
vre? Nullement; il a du bien et ne court 
aucun risque de souffrir de la misère. Sans 
doute, il habite dans un pays envahi par les 
barbares, et sa vie est en danger ? Point 
du tout; il vit dans une cité paisible, où 
l'on ne voit d'autres casques de uhlans que 
ceux qui décorent les vitrines de certains 
magasins. Sans doute ses enfants sont en 
train de se battre, et son amour paternel 
suffit à excuser ses angoisses? Encore 
moins; l'un de ses fils est dans les bureaux 
de l'intendance, l'autre est dans un hôpi-
tal temporaire. Non, non, il n'est pas 
blessé : il est infirmier. 

La vérité est que « Tristan » a peur par-
ce qu'il est peureux. Il a peur de tout et 
de rien. Il appartient à cette catégorie spé-
ciale de patriotes qui souhaitent la conclu-
sion prochaine de la paix qu'ils sont prêts 
à accepter sous n'importe quelles condi-
tions, non pas dans l'intérêt de leur pa-
trie, mais simplement pour que l'on per-
mette à leurs fils de continuer à exploiter 
le commerce des huîtres ou des spiritueux, 
grâe auquel ils se sont enrichis... 

RENÉ GIRARDET. 

Toujours Théâtral ! 

Guillaume II à la Messe 

Chicago, 3-7 décembre. — Le correspondant 
du « Chicago Tribune » a assisté sur le front 
à une messe dite devant 2,500 soldats du 
landsturm et le kaiser. Le kaiser conduisit 
lui-même l'orchestre et les chanteurs. L'offi-
ce terminé, il se dirigea vers la sortie. Tout 
le monde s'était levé. Au moment de partir, 
Guillaume II se retourna, salua militaire-
ment et cria : « Guten morgen camaraden ! » 
(« Bonjour, camarades I «). A quoi les 2,500 
soldats répondirent d'une seule voix : « Guten 
morgen Majestat!» Après quoi ils s'en allè-
rent, les soldais plus près du canon, et le 
kaiser plus loin, à son quartier général. 

Le Raid de l'Aviateur 
Samson sur Bruxelles 

Londres, 28 décembre. — Une note de l'a-
mirauté rend compte en ces terme» du raid 
du commandant Samson: 

Û Jeudi dernier, un de nos aviateurs s'est 
rendu sur son biplan à. Bruxelles, où il a 
lancé huit bombes sur un hangar qui Con-
tenait un dirigeable allemand. En raison de 
l'épaisseur de la fumée qui se dégageait du 
hangar, il a été impossible au pilote de se 
rendre compte de l'étendue des dégâts cau-
sés. 

La Marine 
ne sert à rien ! 

Chercher si La flotte est utile 
Serait question futile. 
On perd son temps, croyez-le bien. 
La Marine ne sert à rien... 

On a pu, sans la moindre perte, 
Rentrer d'Alger ou de Bizerte 
Notre corps d'armée algérien. 
La Marine ne sert à rien... 

Et c'est avec toutes ses aises 
Que le corps des troupes anglaises 
Franchit le détroit calaisien. 
La Marine ne sert à rien... 

Du Canada, pays des pommes, 
Est arrivé jusqu'à la Somma 
Un fort contingent canadien. 
La Marine ne sert à rien... 

Sans difficulté,, c'est notoire, 
Ont débarqué les troupes noires, 
Les Sénégalais, les Indiens. 
La Marine ne sert à rien... 

Et pour continuer la ronde, 
Arrivera du bout du monde 
Le brave soldat australien. 
La Marine ne sert à rien... 

Malgré la guerre en notre France, 
Tout nous parvient en abondance. 
Il ne souffre pas, le terrien I 
La Marine ne sert à rien... 

En Adriatique, en Baltique, 
Ils se les oal'nt avec des briques, 
Et l'Allemand et l'Autrichien! 
La Marine ne sert à rien... 

Et tout là-haut, dans la Belgique, 
De nos petits marins, la clique 
A plutôt frotté le Prussien... 
La Marine ne sert à rien... 

(Moniteur de la Flotte.) 

SUR LA LIGNE ROUEN-AMIENS 

Un des Canons d'une batterie anglaise dissimulée sous des branchages 

L'ETAT ACTUEL DU VIADUC DE POIX 

BATAILLES MODERNES 
Un Gombat dans la fllei» du Jord devant Cuxhaven 

Dirigeables, Aéroplanes, Sous-marins, Croiseurs y prennent part 
Les Avions anglais bombardent la ville 

Les Avions français survolent le grand port de guerre autrichien de" Pola 

Photo ROL. 

Paris, 28 décembre. — Une brève dépê-
che avait annoncé hier que des bombes 
anglaises avaient été jetées sur Cuxhaven. 
En réalité, ainsi que l'attestent les détails 
suivants communiqués par l'amirauté, 
c'est un vrai combat acharné qui s'est 
iivré sur mer, sous mer et dans les airs 
entre les forces anglaises et allemandes. 
Rien n'a manqué à cette lutte émouvante : 
dirigeables, aéroplanes, sous-marins, des-
troyers. Voici comment l'a retracée en sa 
sobriété le bulletin officiel que nous rece-
vons de Londres : 

« Les' vaisseaux de guerre allemands 
ancrés dans la passe de Schilling, non 
loin de Cuxhaven, ont été attaqués ven-
dredi matin par une escadrille de 7 hy-
dravions partis des environs d'Héligoland. 
Les hydravions étaient escortés par une 
escadre de croiseurs légers, de destroyers 
et de sous-marins. 

«Aussitôt qu'ils eurent aperçu nos for-
ces, les Allemands nous attaquèrent avec 
2 zeppelins, 3 ou i aéroplanes et plusieurs 
sous-marins. 

» Nos croiseurs durent demeurer dans le 
, voisinage de la côte allemande et y atten-
1 dre que. les hydravions fussent de retour. 

Et le combat s'engagea de ce fait ent/e 
notre escadre et les dirigeables, les aéro-
planes et les sous-marins ennemis. Grâce 
à une rapide manœuvre, les sous-marins 
ennemis purent être évités, et les zeppe-
lins furent facilement repoussés par les 
canons des croiseurs «Undaeunted» et 
« Arethusa ». Les hydroplanes ennemis 
réussirent à jeter leurs bombes très près 

de nos bâtiments, sans toutefois les toui 
cher. L'escadre anglaise resta trois heu-
res sur la côte ennemie sans être inquié-
tée. Elle put réembarquer trois aviateun 
avec leurs appareils. Trois autres aviateur» 
qui rc inrent plus tard furent recueilli» 
par nos sous-marins, et nous coulâmei 
ensuite leurs appareils. Un seul pilote esl 
manquant. Son appareil a été aperçu bri-
se à 8 milles d'Héligoland. 

» L'étendue des dégâts causés par les 
bombes lancées par nos aviateurs ne peu! 
pas être appréciée, mais tous les projec-
tiles ont été jetés sur des points présen-
tant une importance militaire. » 

N. D. L. R. — Cuxhaven, qui est sur l'es-
tuaire de l'Elbe, est à une soixantaine de ki-
lomètres de l'île d'Héligoland. 

Amsterdam, 28 décembre. — Un télé» 
gramme de Berlin reconnaît que des na-
vires anglais auraient poussé une pointe 
vers l'embouchure d'une rivière de lacôta 
allemande. Ces navires étaient accompa-' 
gnés par des hydravions qui auraient lan-
cé des bombes sur les Bâtiments alle-
mands à l'ancre et sur l'usine à gaz d« 
Cuxhaven sans causer aucun dégât. 

Les hydravions seraient repartis ensuite 
dans la direction de l'Ouest. Des dirigea-
bles et des aéroplanes allemands se sont-
mis à leur poursuite. 

Rome, 28 décembre. — Une communication 
officielle de Vienne reconnaît que des hydre-
aéroplanes français ont survolé Pola le 25 dé^ 
cembre, et que malgré le tir de tous les forts* 
les pilotes sont parvenus à s'enfuir. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 29 décembre 1914. 

(4) 

ito i'Acadcmic Français» 

Nuit ds 
I 

Février en Alsace 
(Suite.) 

Us s'étaient levés tous deux. M. "Ul-
. rich attira son neveu, et serra contre 
6a poitrine cette tête ardente. 

— Français ! dit-il, Français dans les 
moelles de tes os et dans les globules 
de ton sang ! Pauvre cher petit ! 

Le jeune homme reprit, la tête en-
core appuyée contre l'épaule du vieux : 

— C'est pour cela que je ne peux 
pas vivre là-bas, au delà du Rhin, et 
que je vivrai ici. 

— Alors, je dis bien: pauvre petit l 
répondit M. Vlrich... Tout a changé, 
hélas 1... Ici même, dans ta maison... 
Tu souffriras, mon Jean, avec une na-
kire comme la tienne... Je comprends 
tout, à présent, tout... 

Puis, laissant aller son neveu : 
— Que je suis content d'être venu ce 

tniri Assieds-toi là tout nxàs d*^ 

moi... Nous avons tant de choses à 
nous dire !... Mon Jean 1 Mon Jean ! 

Us s'assirent côte à côte, heureux, 
sur Le canapé. M. Ulrich réparait le 
désordre de sa barbe en pointe, qu'il 
soignait beaucoup; il se remettait de 
son émotion; il disait : 

— Sais-tu que nous avons commis 
ce soir des délits que j'adore commet-
tre, en parlant de la France comme 
nous avons fait? Ce n'est pas per-
mis... Si nous avions été dehors et 
que Hamm nous eût entendus, notre 
affaire était sûre : un procès-verbal ! 

. —Je l'ai rencontré cette après-midi. 
— Moi, j'ai vu apparaître le fils en 

plein bois, tout à l'heure. 11 est sous-
officier aux hussards rhénans... ton 
régiment prochain... N'est-ce pas la 
voiture que j'entends ? 

— Non. 
— Ecoute donc ! 
Ils écoutèrent, en regardant par la 

fenêtre le parc qu'éclairait la lune 
haute et pleine, la pelouse en forme 
de lyre, avec ses deux avenues blan-
ches les massifs d'arbres, et, plus 
loin, les toits de tuile de la scierie. 
Rien ne bruissait que la chute du 
ruisseau, à l'écluse de l'usine, bruit 
monotone qui semblait s'éloigner ou 
se rapprocher, selon la force et la di-
rection du vent qui fraîchissait, et qui 
devait venir, à présent, du nord-est, 
« de la plate-forme de la Cathédrale », 
comme disait l'oncle Ulrich, en son-
geant à Strasbourg. . 

— Non, vous voyez bien, fit Jean 
ûharJi aiirj&s avoir âcûulé. <ia&t la. 

bruit de l'écluse. Mon père a donné 
l'ordre au cocher d'aller l'attendre à 
Molsheim au train de onze heures 
trente. Nous avons le temps de bavar-
der ! 

.Ils avaient le temps, et ils en profitè-
rent. Ils se mirent à parler doucement, 
sans plus de hâte ni de trouble, com-
me ceux qui ont reconnu qu'ils s'en-
tendaient sur l'essentiel, et qui peu-
vent aborder sans danger toutes les 
autres questions, les moindres. Us cau-
sèrent du volontariat d'un an que Jean 
avait été autorisé à retarder jusqu'à sa 
vingt-quatrième année, et de cette exis-
tence nouvelle qu'il allait commencer 
le 1OT octobre, d'un logement qu'il 
comptait prendre à Strasbourg, de la 
fa^lité qu'il aurait de revenir presque 
tous les dimanches à Alsheim. 

Puis, ce cher nom ayant été répété, 
l'oncle et le neveu se complurent dans 
des souvenirs du pays, d'abord d'Al-
shekn, puis de Sainte-Odile, de l'habi-
tation forestière de Hcidenbruch, d'O-
bernai, de Saveme, où l'oncle avait 
des bois, de Guehwiller où il avait des 
parents. C'était l'Alsace qu'ils évo-
quaient. Ils s'entendaient bien. Ils fu-
maient, les jambes croisées, assis aux 
deux coins du canapé, laissant libre-
ment aller leurs mots et leur voix, qui 
riait souvent. La causerie fut si lon-
gue que minuit sonna au coucou de la 
Forôt-Noire pendu au-dessus de la 
porte. 

— Pourvu que nous n'ayons pas ré-
veillé ton grand-père ? demanda M. 

^Llrich. en se texani. et éb désignant 

dé la main le mur qui séparait la \ 
chambre du jeune homme de celle du 
malade. 
•«—Non, dit Jean. 11 ne dort presque 
plus, maintenant. Je suis sûr qu'il a 
été content de m'entendre riire. Com-
me ma famille m'a quitté à cinq heu-
res, j'ai passé avec lui une grande par-
tie de mon temps, et je l'ai observé. Il 
entend et il comprend tout. Il a recon-
nu votre voix, j'en suis sûr, et peut-
être a-t-il saisi des mots... 

— Cela lui aura fait plaisir, mon pe-
tit. 11 est de la très vieille Alsace, lui, 
de celle qui vous paraît, à vous, fa-
buleuse, et à laquelle je me rattache, 
bien que je sois plus jeune que M. 
Oberlé. Elle était toute française, celle-
là, et pas un homme de ce temps-là 
n'a varié. Vois ton. grand-père, vois le 
vieux Bastian. Nous sommes la géné-
ration qui a souffert. Nous sommes la 
douleur, nous autres. Ton père est la 
résignation. 

— Et moi/? 
L'oncle Lfrich fixa le jeutfe homme, 

de ses yeux clairvoyants, et dit : 
— Toi, tu es la légende ! 
Et ils auraient voulu sourire tous 

les deux, et ils ne purent pas, comme 
si ce mot avait été d'une justesse trop 
parfaite, que les jugements humains 
n'ont pas d'ordinaire, et comme s'ils 
avaient senti que la destinée était là, 
dans cette chambre, invisible, qui leur 
répétait, au fond du cœur et en mê-
me temps : « Oui, c'est vrai, celui-ci 
est la légende. » 

Le trouble aui les étreiffnit ne s'ex-

pliquait que par ce voisinage du mys-
tère de la vie. 11 se dissipa. M. Ulrich 
tendit la main à son neveu, plus gra-
vement qu'il n'eût lait avant cette pa-
role qui lui avait presque échappé, 
qu'il ne regrettait pas, mais qui lui 
demeurait présente. 

— Au revoir, mon cher Jean. Je pré-
fère ne pas attendre mon beau-frère; je 
ne sais plus quelle altitude j'aurais 
avec lui. Tout ce que tu m'as dit me 
gênerait... Tu lui souhaiteras bonne 
nuit de ma part. Je vais rentrer dans 
mes bois par un clair de lune !... C'est 
dommage de ne pas avoir un fusil en-
tre les mains et la chance de rencon-
trer une couple de coqs de bruyère 
sur nos sapins !... 

Ils liront quelques pas sur le tapis 
du couloir, avec, précaution, pour ga-
gner l'escalier. 

— Mon oncle, dit Jean tout bas, si 
vous entriez chez grand-père ? Je suis 
sûr qu'il serait content. Je suis sûr 
qu'il ne dort pas. 

L'oncle Ulrich, qui marchait devant, 
s'arrêta et revint sur ses pas. Jean 
tourna le bouton de la porte près de 
laquelle il se trouvait, pénétra le pre-
mier dans la chambre, et dit, en mo-
dérant la voix : 

— Grand-père, je vous amène une 
visite : mon oncle Ulrich, qui a désiré 
vous voir. 

Ils étaient dans la demi-obsourité 
d'une grande pièce dont les rideaux 
avaient été fermés, et qu'éclairait une 
veilleuse en porcelaine transparente, 
posée au fond, a eauche. entre la fe-

nêtre close et un lit qui occupait le , 
coin. Sur la table de nuit, dans le halo 
lumineux et court qui enveloppait la 
veilleuse, se trouvaient un petit cru-
cifix de cuivre et une montre d'or, les 
seuls objets brillants de l'appartement. 

Dans le lit, un vieillard était plutôt 
assis que couché, le buste vêtu d'une 
veste croisée en laine grise, le dos et la 
tête soutenus par des oreillers, les 
mains cachées sous les draps qui 
avaient gardé le pli de l'armoire. Un 
ruban de tapisserie servant de cordon 
de sonnette et terminé par une frange 
s'allongeait jusqu'au milieu du lit. Car 
l'homme qui dormait ou veillait là 
était un impotent. Chez lui, la vie se 
retirait de plus en plus à l'intérieur. 
Il marchait et remuait difficilement. 
Il ne parlait plus. Au-dessous des joues 
épaisses et pâles, la bouche ne s'agitait 
plus que pour manger et pour dire 
trois mots, trois cris, toujours les mê-
mes : « Faim ! Soif ! Va-t'en ! « Une 
sorte de paresse sénile laissait pendre 
cette mâchoire puissante qui avait com-
mandé à beaucoup d'hommes. 

M. Ulrich et Jean s'approchèrent 
jusqu'au milieu de la chambre, sans 
qu'il eût donné le moindre signe révé-
lant qu'il avait conscience de leur pré-
sence. Cette pauvre ruine humaine 
était cependant le même homme qui 
avait fondé l'usine à Alsheim, qui s'é-
tait élevé au-dessus de la condition de 
petit propriétaire campagnard, qu'on 
avait vu et entendu, au Reichstag, re-
vendiquer les droits méconnus de l'Al-
sace et demander iusiiee pour elle au. 

prince de Bismarck. L'intelligenc* 
veillait, prisonnière, comme la flamnn 
qui éclairait la chambre cette nuit| 
elle ne s'exprimait plus. 

Dans ce songe ininterrompu, qu» 
d'hommes et que de choses devaient 
passer devant celui qui connaissait 
l'Alsace entière, qui l'avait parcouru^ 
en tous sens, qui avait bu ses vins 
Mânes à toutes les tables des riches et 
des pauvres, voyageur, marchand, fo-
restier, patriote!... Et c'était lui, cette 
tête chauve et ridée, ce visage tombant, 
ces paupières appesanties, entre les-
quelles glissait, semblable à une billa 
dans la fente immobile d'un grelot, un 
œil lent et triste ! 

Cependant, les deux visiteurs eurem 
l'impression que le regard s'arrêtail 
sur eux avec une complaisance inac-
coutumée. Ils se turent, pour laisser 
l'ancien à la douceur d'une pensée 
qu'ils ignoreraient éternellement. Puis, 
l'oncle Ulrich s'approcha du lit, et po-
sant la main sur le bras de Philippa 
Oberlé, se baissant un peu, pour êtra 
plus près de l'oreille, pour mieux ren-
contrer aussi les yeux qui se levaient 
avec effort : 

— Nous venons de causer longue-
ment, monsieur Oberlé, votre petit-fil^ 
et moi... C'est un brave garçon, votr* 
Jean ! 

Un mouvement de tout le buste, len« 
tement, déplaça la tête de l'ancien, qui 
cherchait à voir son petit-fils. 
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DERNIÈRE ÉDITION 

Situation stationnaire en Pologne 
Les Russes remportent de brillants Succès en Gaïicie 

12 500 Prisonniers autrichiens 

Il résulte du communiqué officiel russe
 ( 

que la situation sur le front de la Bzura 
et de la Rawka est stationnaire. Au con-
traire, plus au sud, soit en Pologne, soit 
en Galicie, c'est-à-dire sur le front russo-
autrichien, nos alliés ont remporté de très 
brillants succès : ils ont repoussé 1 en-
nemi et fait plus de î 2,000 prisonniers. 

De même que pendant la bataille de la 
Vistule, les Russes prennent donc 1 offen-
sive dans une région et se bornent sur les 
autres points à conserver leurs positions; 
mais, au lieu d'attaquer les Allemands à 
l'aile droite et de contenir les Autrichiens 
a l'aile gauche, ils repoussent vigoureuse-
ment les Autrichiens et se contentent pour 
le moment d'arrêter les attaques alleman-
des. Ils emploient donc la méthode qui 
leur a donné de si brillants résultats au 
mois d'octobre, mais ils ont modifié son 
application. Leur manœuvre présente un 
triple avantage. Elle empêche les Autri-
chiens de porter secours à la forteresse 
de Przemysl, dont la situation est déses-
pérée; elle menace les plaines hongroises 
d'une nouvelle invasion; enfin et surtout, 
gi elle réussit, comme cela est probable, 
elle permettra à nos alliés de vaincre les 
Autrichiens et vraisemblablement de con-
traindre à la retraite l'armée allemande 
réduite à ses seules forces. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Pétrograd, 27 décembre. — Dans la jour-

née du 26 décembre, les combats sur les 
rivières Bzura et Rawka se sont bornés 
d'une manière générale à un duel d'artille-
rie. Nous avons repoussé avec s'iccès les 
diverses attaques des Allemands. 

Sur le cours inférieur de la Nida, dans 
la soirée du 25 décembre, nous avons dé-
logé du village de Vislica, qu'ils défen-
daient avec obstination, les Autrichiens, 
qui ont alors essayé de se fortifier sur la 
rive gauche de la Nida. Nous les avons en-
suite rejetés au delà de cette rivière. 

Au sud de la Vistule supérieure, dans la 
région de Tarnow, le 25 décembre, nous 
tvons repoussé les Autrichiens de la ligne 
Tachow-Olanimy. L'ennemi a abandonné 
10 mitrailleuses et nous lui avons fait pri-
sonniers 43 officiers et plus de 2,500 hom-
mes. 

Le 26 décembre, nous avons continué la 
poursuite des Autrichiens, qui se retiraient 
en désordre. 

Dans la direction du col de Dukla, des 
tombals ont eu lieu les 25 et 26 décembre, 
t la suite desquels les Autrichiens, repous-
sés de la ligne Zmigrod-Duhla, sont en 
pleine retraite. Dans ces derniers combats, 
les Autrichiens ont subi des pertes énor-
mes. Ils ont abandonné entre nos mains 
seulement comme prisonniers plus de 
10,000 hommes. 

Les opérations indiquées en dehors de cel-
les de la Bzura et de la Rawka se déroulent 

en Galicie, à l'est de Cracovie. Le village do 
Vislica est à une dizaine de kilomèU'es en 
deçà de la frontière austro-russe; Tachow, 
Olanimy, Zublizka sont en Galicie, dans une 
zone d'une soixantaine de kilomètres au delà, 
de la frontière. Enfin, le col de Dukla, dans 
les Carpathes, en est à plus de 100 kilomè-
tres, et est à plus de cent cinquante kilomè-
tres de Cracovie. 

LES RUSSES MAITRES 
DE LA SITUATION 

Pétrograd, 28 décembre., — La position 
des armées russes sur le front oriental est 
nettement favorable et leur permet de fai-
re face à la situation nouvelle. Les Alle-
mands n'ont absolument rien pris d'as-
saut, ni ville ni position. 

Depuis que les Russes ont décidé de 
reconstruire sur des règles tactiques leur 
frontière stratégique, l'Allemagne attaque 
avec tous les désavantages possibles. Le 
grand-duc garde toujours l'initiative stra-
tégique, qui donne seule le succès en 
guerre. 

Varsovie, 28 décembre. — Les Russes 
ont en leur pouvoir la région tout entière 
qui s'étend au nord de la Vistule, à l'ex-
ception de Mlava. De là, leur artillerie 
peut atteindre la voie ferrée qu'utilisent 
les forces allemandes massées au sud de 
la rivière. 

Ce bombardement possible compromet 
singulièrement le ravitaillement de ces 
troupes, et rend l'avance allemande une 
affaire très hasardeuse. 

La situation à Varsovie n'offre en aucune 
manière de danger immédiat, si tant est 
même que la ville soit en quelque façon 
menacée. 

BEAU TRAVAIL DE L'ARTILLERIE 
Pétrograd, 28 décembre. — Le résultat ob-

tenu par le grand-duc Nicolas est dû aussi 
au bon travail de l'artillerie russe, qui a 
causé de terribles ravages dans les rangs 
ennemis. Peut-être un peu trop rigide quand 
elle attaque, l'artillerie est excëllente dans 
la défensive. Les officiers savent parfaite-
ment dissimuler leurs pièces. Les postes 
d'observation sont toujours bien choisis. 

Pendant toute la durée de ce combat, les 
Allemands n'ont pu découvrir aucun de ces 
postes qui ont signalé et fait « arroser » de 
mitraille toutes les attaques. Le service des 
renseignements a également bien fonction-
né ; les critiques militaires ennemis le citent 
en exemple. 

LE TSAR SUR LE FRONT 
Pétrograd, 28 décembre. — L'empereur est 

arrivé sur le front. 

LES RUSSES EN HONGRIE 
Rome, 28 décembre. — Le gouvernement 

reconnaît à Vienne que les armées russes 
ont occupé de nouveau les districts de Jas-
lo, Krosno, et que de nouveaux détache-
ments ont réussi à pénétrer en Hongrie. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
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EN BELGIQUE, nous avons continué d'avancer à l'ouest de 

Lombaertzyde;. nous sommes actuellement au pied des dunes sur 
lesquelles l'ennemi a établi sa ligne de résistance. 

AU SUD DTPRES, nous avons perdu un élément de tran-
chée près d'Hollebeke, 

DANS LA RÉGION DE LENS, près de Carency, l'en-
nemi a cédé devant nos attaques 8oo mètres de tranchées de pre-
mière ligne. 

DANS LA VALLÉE DE L'AISNE ET EN CHAM-
PAGNE, canonnade intermittente, particulièrement îïrtense dans la 
région de Reims et dans celle de Perthes, où l'ennemi a spéciale-
ment visé les positions que nous avons conquises à l'ouest de cette 
localité. 

SUR LES HAUTS DE MEUSE, légers progrès de nos 
troupes sur tout le front. 

DANS LES VOSGES, l'ennemi a bombardé la gare de Saint-
Dié; le service de la voie ferrée n'est pas interrompu. 

EN HAUTE ALSACE, au nord-est de Steinbach, une con-
tre-attaque allemande a été repoussée. 

La Fin héroïque du « Mousquet » 
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Pendant toute la journée, une tempête violente a empêché les 
opérations sur la plus grande partie du front. 

On signale cependant que nous avons réalisé quelques progrès 
en Argonne. 

Fête franco-belge 

'Hospitalité 
autrichienne 

Officiers insulteurs de Femmes! 

Paris, 27 décembre. — Ceci n'est qu'un© 
lamentable histoire qui nous fut simplement 
contée par une de celles qui. la subirent: 
Mlle Fernande Nicolas, institutrice à Buda-
pest. 

La nouvelle de la déclaration de guerre 
de l'Allemagne à la France parvint à Buda-
pest le 5 août, vers trois heures de l'après-
midi. 

La ville, depuis la brutale attaque contre 
les Serbes, vivait dans une grande efferves-
cence. Lejs nationaux s'agitaient, fébriles. 
Quant aux Français émigrés dans la capi-
tale hongroise, ils attendaient — avec quelle 
angoisse I — les conseils de leur consulat. 

Parmi cas émigrés se trouvaient un cer-
tain nombre de Parisiennes, employées dans 
la ville comme gouvernantes ou institutri-
C6S. 

Sorties pour aller aux nouvelles dès qu'el-
les furent informées de l'agression alleman-
de, elles revinrent précipitamment au domi-
cile de leurs maîtres, inquiètes de l'accueil 
qui les attendait et toutes tremblantes dé-
motion. 

Leur angoisse était justifiée. La plupart 
d'entre elles, en effet, furent odieusement 
traitées. _ 

« Allez-vous-en ! allez-vous-en I sales Fran-
çaises, » leur dit-on. Sans même les laisser 
entrer de nouveau dans leur chambre, on 
descendit leurs malles avec leurs affaires en-
tassées pêle-mêle. Puis, brutalement, on les 
Jeta à la rue. 

Par bonheur, toutes ces jeunes femmes 
avaient quelque argent. Cela leur permit de 
vivre à l'hôtel et de ne pas errer, mourantes 
de fâim et d'inquiétude, sur le pavé. 

Gouvernante chez un riche négociant, Mlle 
Fernande Nicolas 'fut mieux traitée. On lui 
accorda huit jours. Elle ne les accepta pas, 
fet, comme ses compatriotes, se rendit à 1 hô-
tel. Chaque jour elle tenta de prendre le 
train; mais chaque jour c'était la même ré-
ponse, ft quelaua heure que l'on se présentât 
à la gare, plus de train : « Allez à pied, si 
vous voulez ! » 

Ces malheureuses vécurent ainsi, dans 
une atmosphère de haine, jusqu'au 2 décem-
bre. Ce jour-là, sous la conduite de Mlle 
Montrouge- (Française), employée au consu-
lat d'Amérique, elles purent, au nombre de 
quatorze, prendre le train pour l'Italie. 

En quittant la ville maudite, elles se 
;royatent enfin libérées de tout tourment, 
ri n'en était rien. 

Après plusieurs heures de marche, en ef-
fet, le train stoppa à Pragerhof; nos voya-
geuses se rendirent au buffet. Là, dans un 
coin de la salle, huit officiers autrichiens 
Testoyaient joyeusement autour d'une table 
abondamment garnie de vins fins et de mets 
succulents 

Us virent arriver les Françaises et les en-
tendirent parler. 

« A bas, à bas la France ! » s'écrièrent-ils. 
Puis, s'approchant des jeunes femmes, un 

des officiers leur dit : « Si vous prononcez un 
seul mot, je vous fusillerai. » 

Atterrées, les malheureuses se turent. 
Tremblantes, les larmes plein les yeux, elles 
mangèrent à peine, et pendant ce temps le 
rhamnasrne coulait à flots dans les coupes 
des officiers de François-Joseph. 

Bientôt, ils furent ivres. Alors, ils s'ap-
prochèrent des Françaises : 

« On va vous fusiller, dirent-ils. Pas une 
l'entre vous ne reviendra en France. » 

Durant plus d'une heure, ces soudards avi-
nés parlèrent d'un spectacle de joie qu'ils 
allaient s'offrir en tuant ces sales Françai-
ses. 

Enfin, l'heure du départ sonna. Les Jeu-
nes femmes osaient à peine bouger. Cepen-
dant, deux hommes qui, dans un autre coin 
de la salle, avaient assisté à l'horrible scène, 
5'approchèrent : 

• Mesdemoiselles, dirent-ils, ne vous ef-
frayez pas. Nous sommes Roumains. Avant 
q;ue ces Autrichiens vous touchent, nous pas-
serons sur leurs corps. » 

Les omciers comprirent sans aoute, en 
voyant ces deux voyageurs parler aux Fran-
çaises, qu'ils trouveraient en eux de terri-
bles adversaires. 

Aussi, quand la petite troupe se leva pour 
partir, ils la suivirent en hurlant les plus 
basses injures, mais ils s'arrêtèrent au train, 
sans oser écarter les deux vaillants Rou-
mains qui la protégeaient. 

Le train partit. Il était déjà loin que les 
barbares bavaient encore leur haine dans 
les hoquets de leur ivresse. 

La Prise de Belgrade 
Ii'Oeeupation autrichienne 

Un Avion allemand 
abattu-.dans le Nord 

L'Autriche enlève leTrésor 
de 1 Eglise roumaine 

de Bukovine 
Bucarest, 28 décembre. — Le gouverne-

ment autrichien aurait fait enlever le trésor 
de 60 millions de couronnes en or déposé 
par l'église roumaine de Bukovine dans un 
établissement financier de Vienne. Le pré-
texte invoqué par les autorités pour justifier 
leur mainmise sur cette somme considérable 
a été que ces fonds n'étaient pas en sûreté 
là où ils avaient été placés, et que l'église 
roumaine de Bukovine opérerait, par con-
tre, un plat ement avantageux en consacrant 
ces 60 millions a souscrire à l'emprunt de 
guerre austro-hongrois. 

En ouU'e, le comte de Méran, l'ancien gou-
verneur hongrois de la Bukovine, a obligé 
le métropole roumain de Repta et les mem-
bres du consistoire à signer une déclaration 
par laquelle ils déclarent céder, de plein 
gré, les fonds déposés par eux à Vienne et 
remercient le gouvernement austro-hongrois 
rte consentir à les employer à la défense de 
l'empire. 

Ce geste «à 1 autrichienne » a provoqué 
dans toute la population roumaine de la 
Transylvanie et de la Bukovine une exaspé-
ration profonde et cause Ici la plus fâcheu-
se impression. 

Le 2 décembre 1914, cent neuf ans jour 
pour jour après la bataille d'Austerlitz, la 
« glorieuse » armée austro-hongroise prenait 
enfin sa revancht- en enlevant Belgrade, 
ville ouverte, bombardée depuis le 29 juillet 
et évacuée de sa garnison et de sa popu-
lation depuie trois jours. 

Ce fut dans toute la double monarchie une 
joie sans bornes, une explosion de fierté 
nationale, de loyalisme monarchique et 
même d'orgueil catholique : le Serbe était 
vaincu; sa capitale était occupée, son royau-
me entier allait être conquis, annexé. Les 
télégrammes affluaient à l'empereur - roi, 
aux chefs des deux gouvernements, aux 
trois miniistres de la guerre, au ministre de 
la marine (à cause des sept monitors qui 
avaient bombardé Belgrade durant cent 
vingt ■ sept jours), au général Potiorek, 
commandant en cheî de l'armée d'invasion, 
au général Laborius von Franck, qui, labo-
rieusement, en effet, avait dompté cette 
ville ouverte. 

Le conseiller aulique Hane Schuster, pré-
fet de Villach, adressait >à Son Excellence 
le très noble feldzeugmeister Oscar Potio-
rek, commandant en chef de l'armée balka-
nique, couronné de gloire, et à ses troupes 
de héros chargé des opérations balkani-
ques, les remercîments et les félicitations 
des populations émerveillées et de leurs 
trente-six maires ». Ce préfet ajoutait : 
« Nous sommée remplis d'une joyeuse fierté 
en pensant que le berceau de Votre Excel-
lence se trouve dans notre département. La 
gloire du fils de nos forêts nous enthousias-
me, ô commandant victorieux I » 

Mais, comme toujours en Autriche - Hon-
grie, un incident constitutionnel troubla la 
fête à peine commencée : à laquelle des 
deux monarchies, Autriche ou Hongrie, ap-
partiendraient un jour et Belgrade et la 
Serbie annexée ? Qui donc, de Vienne ou de 
Budapest, de l'empereur ou du roi, dési-
gnerait le général-gouverneur de cette nou-
velle acquisition 1 Vienne proposait un il-
lustre général de Bosnie, von Haala. Pest 
exigeait la place pour une gloire purement 
hongroise, le général Sarkotik. L'empereur, 
en couvrant de télégrammes de félicitations 
et de décorations le vainqueur de Belgrade, 
le général Laborius von Franck, semblait 
désigner son candidat. Mais le roi fut rap-
pelé au respect des convenances hongroi-
ses par ses fidèles journalistes de Budapest. 

Le journal Vilag écrivait : « Ce sont nos 
soldats qui, sans mesurer les pertes d'hom-
mes, ont, en occupant Belgrade, non seule-
ment relevé le moral de notre armée et as-
suré à nos troupes le meilleur des hiver-
nages, mais encore changé toutes les condi-
tions diplomatiques dans la péninsule des 
Balkans. » Le Budapesti Hirlap s'écriait : 
« Les rues de Belgrade retentissent des hour-
ras de nos bakas (héros). Le drapeau ma-
gyar flotte à Belgrade, comme l'image de 
cette justice qu'il a toujours représentée; la 
punition des Serbes a commencé; Belgrade 
rentre à nouveau dans le domaine de la 
couronne hongroise; personne ne pourra 
plus l'en faire sortir. Nous saluons le com-
mandement et l'armée magyars, qui ont ac-
compli cet acte historique. » Et pour ache-
ver, le Pesti Naplo.- « Par les rues étroites 
de la ville serbe sonne l'or de la parole 
magyare, et les vieilles murailles, éblouies 
jadis par la gloire d'Hunyade, trempées de 
la lumière rouge du coucher ottoman, res-
plendissent à nouveau dans l'aurore de la 
gloire magyare. Belgrade reprend désor-
mais son vrai nom historique, son nom 
magyar de Nandorfehervar. Le drapeau, 
planté par nos héros sur le parc de Kalimeg-
dan, ne sera plus jamais abattu. » 

Le roi nomma donc le général Sarkotik 
au gouvernement de Belgrade et de toute la 
Serbie à conquérir. Ce fondé de pouvoirs 
des Magyars fut Teçu en audience privée 
pour exposer le programme de la politi-
que qu'il comptait suivre, des t réformes» 
qu'il allait entreprendre. Puis il 6e mit en 
route vers son gouvernement. Il arriva à 
Belgrade le 10 décembre. Il y trouva la ville 
toute remplie de provisions, munitions, ar-
mements et préparatifs pour l'hivernage de 
la glorieuse armée magyare. Les gros ca-
nons sur les murailles de la forteresse, les 
gargousses et les cartouches dans l'arsenal, 
les mitrailleuses sur toutes les routes ou 
faubourgs et sur toutes les places de la 
ville, les farines dans les magasins du port, 
les stocks d'explosifs et de conserves sur le 
quai de la Save s'entassaient, s'alignaient, 
s'empilaient... 

Le 14 décembre, les deux généraux du roi 
et de l'empereur, Sarkotik et Franck, de-
vaient en toute hâte évacuer Belgrade et 
s'enfuir, non par la route de Semlin qui les 
avait amenés, mais par la porte de derrière, 
par Pancsova, et le banat de Temesvar I Les 
Serbes, malgré la neige, malgré quatre mois 
et demi de batailles ininterrompues, malgré 
le manque de munitions et l'absence de 
grosse artillerie, les Serbes reprenaient Bel-
grade, y trouvaient les bagages mêmes du 
général Sarkotik avec son fameux «plan de 
réformes », sans compter 150 mitrailleuses, 
une vingtaine de gros canons et obueiers, 
une énorme quantité de munitions et tant 
de farine que la population entière de Bel-
grade — cent mille habitants — est assurée 
ll:e pain pour tout l'hiver, grâce à la généro-
sité de nos chers amis de Budapest. 

Le Havre, 28 décembre. — Le Comité nor-
mand de? Femmes françaises avait organisé 
hier après-midi une fête de Noël pour les 
réfugiés belges. Cette manifestation a été des 
plus brillantes. Tous l:s membres du gouver-
nement belge et les notabilités de la ville y 
assistaient, ainsi <"ie dos officiers de l'état-
major anglais. 

M. Noté, de l'Académie nationale de musi-
que, actuellement maréchal des logis dans 
l'armée elge, a chanté la « Marseillaise-> et 
la « Brabançonna », que toute l'assistance a 
écoutées debout I 

Des discours ont été prononcés par M. Pi-
clfon, sénateur, ancien ministre, et M. Ber-
ryer. ministre de l'intérieur de Belgique. 

Discours de M. Pichon. 
M. Pichon a exalté la conduite vaillante de 

l'héroïque Belgique, dont le peuple est mêlé 
au plus grand drame de l'Europe et a subi 
avec courage les situations les plus tragi-
ques, se montrant digne d'y faire face et de 
les surmonter. 

■ Sous le talon des hordes étrangères, a 
dit M. Pichon, comme sous le drapeau qui 
abrite son indépendance, partout où bat le 
cœur belge, bat aussi le cœur français et un 
même cri vibrant de bravoure et d'espérance 
monte au ciel pour affirmer la foi dans la 
justice, le triomphe et l'immortalité du 
droit. Ce sont des leçons dont nous nous 
souviendrons quand sonnera l'houre des ex-
piations Inévitables, et nous ferons ce qu'il 
faudra pour que de pareils scandales et de 
telles ignominies ne se renouvellent pas. » 

Discours de M. Berryer. 
M. Berryer, ministre de l'intérieur de Bel-

gique, prit à son tour la parole. Il fit un ta-
bleau de la partie dévastée, remercia les 
Français de l'accueil reçu, et en particulier 
les femmes françaises de leur tact, de leur 
délicatesse et de leur dévouement. 

« Lorsque nous sûmes de quel côté, dit-il, 
était l'agresseur, de quel côté étaient l'hon-
neur, le droit et la justice, il n'y eut chez 
nous qu'un erour, qu'une âme. Mais nous ne 
savions pas alors que l'agresseur était un 
de ces bandits de grand chemin qui crient : 
« La bourse ou la vie I » et qui prennent à la 
fois la bourse et la vie. » 

M, Berrver exprima l'espoir de faire avec 
les alliés, dans l'avenir, de grandes choses 
qui rendront à ses compatriotes leurs foyers, 
leurs familles, leurs princes « dans la Belgi-
que glorieuse dont l'unité aura été renforcée 
dani le creuset de la souffrance. » 

« Cet avenir, dit-ii, rétablira la France 
dans son intégrité par les restitutions né-
cessaires et la confirmera dans sa belle mis-
sion de défense de toutes les nobles causes. 
Il libérera définitivement l'Europe de l'a-
troce fardeau que le militarisme faisait pe-
ser sur elle. Les Frar""^- et les Belges, avec 
leur= puissants et erénéreux al i .■.s, commu-
nieront dans la victoire du droit et de la ci-
vilisation. En vérité, on verra les peuples 
qui du haut en bas de l'échelle sociale, 
après avoir été tiers dans la souffrance, le 
seront dans l'allégresse, et se connaissant, se 
comprenant, atteindront ces intimités d'af-
fection contre lesquelles ni les événements 
ni le temps ne prévaudront jamais. » 

Les deux orateurs furent acclamés avec 
enthousiasme. 

Le Mans, 28 décembre. — Le médecin chef 
dun des hôpitaux temporaires du Mans a 
reçu de son fils, médicin d'artillerie, çmi 
se trouve dans un village minier du Nord, 
les détails suivants sur la capture d'un avion 
allemand : 

« Le 20 sera une journée historique dans 
les annales du ... d'artillerie. Nous avons 
abattu un aôro allemand. Nous avions mis-
sion de tirer sur l'avion ennemi, ce qui est 
d'ailleurs fort difficile, et aujourd'hui, pro-
fitant d'un temps superbe, les avions boches 
osèrent sortir. A peine étà\vnt-ils en vue, à 
8,000 mètres, que nous ouvrîmes le feu. Le 
quatrième coup éclata exactement sur un 
des avions. Notre cœur bondit de joie. Ce-
pendant, u continuait sa route, impeccable, 
et nous commencions à déchanter quand nous 
vîmes une fumée s'élever de l'aéro. Il des-
cendit très lentement d'abord, puis plus ra-
pidement en spirale, pendant que l'on voyait 
des flammes et de la fumée, et il s'abattit. 

Un cri de triomphe s'éleva de toutes les 
poitrines. Les civils présents dans le village 
déliraient de joie. Ce soir, il y aura Cham-
pagne pour toute la batterie. 

La Guerre de 
Qu'est-ce quji la Sape ? 

SOUS LA MITRAILLE ALLEMANDE 
Marseille, 28 décembre. — Le « Courrier 

eaïgonnais-, qui vient d'arriver, donne des 
détails sur l'héroïque fin du contre-torpil-
leur français le « Mousquet », coulé par 
T« Emden ». _ 

A sept heures moins une minute, 1 « Lm-
den» hissa le pavillon allemand, et ses 
canons ouvraient le feu à 2 milles 1/2. 

Le commandant Théroinne fit sonner au 
combat. Les dispositions furent prises avec 
rapidité. Les hommes étaient a peine à 
leur poste qu'une première salve tomba sur 
le « Mousquet». Des sections furent aussitôt 
.uises hors de combat. Un projectile blessa 
grièvement le mécanicien Houzé et le ti-
monier breveté Pegé. 

Des éclats d'obus traversèrent une chau-
dière et un projectile vint tuer les deux 
télégraphistes à leur poste de T. S. F., MM. 
Albertini et Pietri. 

Les enseignes de vaisseau, MM. Carissan 
et de Torcy, montèrent sur la passerelle, 
précédés par le quartier-maitre de timone-
rie Cozic, qui prit la barre pendant que le 
timonier Stephan descendait aux signaux. 

Le second maître fourrier Mourgues, qui 
montait à la passerelle à ce moment, fut 
blessé gravement au flanc par un éclat 
d'obus. 

Le commandant Théroinne donna l'ordre 
d'augmenter la vitesse. M. Boursier et le 
premier maître mécanicien descendirent 
aux machines pour faire exécuter cet or-
dre. Le quartier-maître Galia, aidé par le 
gabier André, le matelot électricien Bigay 
et le matelot canonnier Savelli, enlevèrent 
la saisine de la torpille. 

Le quartier-maître canonnier Heurtaux, 
le matelot Perrot, le mécanicien Lefort ou-
vrirent le feu à tribord. 

Une deuxième salve de I'« Emden » attei-
gnit le poste d'équipage, où elle fit une 
voie d'eau. Un éclat d'obus vint frapper, 
sur la passerelle, M. de Torcy, qui tomba 

l'endroit même où il se trouvait. D'au-
tres éclats de projectiles défonçaient les 
chaudières. La vapeur s'échappait par les 
portes des soutes a charbon. Les machines 
stoppèrent. M. Boursier était remonté sur 
le pont. 

Au moment où il mettait le pied sur le 
caillebou, un éclat de tôle lui coupa le 
corps en deux. Le premier maître mécani 
cien et le personnel des machines vinrent 
également sur le pont, à l'exception du 
quartier-maître Levant, qui se coucha sur 
le parquet des machines, et du matelot 
Royer, qui s'abrita derrière les bâtis. 

Le personnel des chaufferies, brûlé par la 
vapeur, monta sur le pont. MM. Le Gall et 
Bretje y furent tués par des éclats de pro 
jectile, ainsi que le chauffeur Goffic, qui se 
trouvait près de la cuisine. 

Le quartier-maître Heurtaux fut tué au 
moment où il venait de crier: 

« Et surtout, visez bien ! » 
Le canonnier Perrot fut tué au même mo-

ment; et le clairon Hamon, qui servait des 
munitions à la pièce, reçut la blessure dont 
il devait mourir le lendemain. Le quartier-
maître Duchène fut blessé gravement à la 
jambe. 

Le contre-torpilleur commença à s'enfon-
cer à l'avant. L'« Emden » se porta sur son 
arrière. L'enseigne de vaisseau Carissan 
quitta la passerelle pour aller à l'arrière, 
et il eut à ce moment la jambe horrible-
ment blessée, la cuisse déchiquetée. 

L'enseigne de vaisseau de Torcy, qui s'ë 
tait relevé, en compagnie du second maî-
tre fourrier, blessé aussi, quitta la passe-
relle. 

Des éclats d'obus blessèrent le quartier-
maitre torpilleur Essel et le quartier-maitre 
mécanicien Sanfourche. On tenta d'amener 
l'un des bertons, qui en glissant tomba sur 
le second maître Lefèvre. Ce dernier dis-
parut. 

LE « MOUSQUET » COULE 
Le « Mousquet » ayant tout son avant 

plongé dans l'eau, l'«Emden» interrompit 

^"commandant, à ce moment-là seule-
ment, descendit de la passerelle et se mit à 
passer des bouées de sauvetage et des caille-
botis aux blessés. Lui-même avaif une bles-
sure à la tête : deux filets de sang venaient 
de dessous sa casquette, couraient de sa 
tempe à la joue. 

Au moment où les hommes peu blessés sau-
taient à la mer, 1*. Emden » faisait lfeu de-
nouveau. Le second maure torpiieur iviar 
breuf, fut décapité par un boulet. 

Le commandant Théroinne s'était- préci 
pitô à l'avant pour porter secours à deux de 
ses matelots qui venaient d'être blessés, il 
leur lançait des bouées, quand le destroyer 
glissant sur son avant coula. 

Lé commandant se jeta à l'eau. Après avoir 
paru nager sans trop de difficultés, il fut 
aperçu par le canonnier Ufiloch qui alla 
vers lui et le soutint sur un coffre à pavillon 
auquel il était agripé. Mais un annamite 
nommé Tri, qui se maintenait du côté oppo 
sé du coffre, eut le malheureux geste de lâ-
cher cette épave. Alors, le coffre chavira, le 
lieutenant de vaisseau Théroinne et le mate 
lot Colloch disparurent tous les deux. Ce 
dernier, seul, revint à la surface. On ne re 
vit plus le commandant. 

L'enseigne de vaisseau Carissan, deman 
dant alors du secours, fut saisi par le même 
Colloch, qui alla le déposer sur le coffre à 
pavillons, retourné, parvenant à l'y main 
tenir jusqu'à l'arrivée des embarcations de 
l'« Emden ». 

Tous les survivants "lurent recueillis à 
l'exception d'un annamite qui, épouvanté 
par l'idée de tomber entre les mains des Alle-
mands, préféra s'éloigner sur un baril flot 
tant. 

Les blessés furent dans l'infirmerie du 
bord opérés les premiers. Bien qu'en danger 
de mort, l'enseigne de vaisseau Carissan 
voulut l'être le dernier. 

EMOUVANT HOMMAGE 
A NOS MORTS 

Dans la nuit du 28 au 29, Barbaroux et 
Stephan moururent des suites de leurs bles-
sures, à bord de 1*« Emden ». Il y eut pour 
leur immersion, de la part des officiers et de 
l'équipage, une émouvante démonstration. 
Tout l'équipage prit la tenue n. 1. Un déta-
chement en armes rendit les honneurs mili-
taires et tous les officiers en tenue, parmi 
lesquels étaient le prince de Hohenzollern 
neveu du kaiser, se trouvèrent groupés au 
tour du commandant de l'« Emden » qui 
avait fait, ensevelir les deux dépouilles mor-
telles dans deux pavillons aux couleurs de 
la France. 

Le commandant récita les prières des 
morts puis il prononça une allocution en 
allemand qu'il termina par ces mots pro 
noncés en français : 

«Nous prions pour ces braves qui sont 
morts des blessures reçues dans un combat 
glorieux. » 

Les survivants français furent transporté: 
ensuite par le cargo anglais « JNewhurn », 
rencontré en haute-mer, jusqu'à Sabang 
(Indes néerlandaises). En y arrivant l'en 
seigne de vaisseau Carissan mourait. Le 
gouvernement holllandais lui fit tfaire de 
solennelles funérailles. 

tour duquel le général en chef autrichien 
Potiorek faisait manœuvrer ses troupes étaii 
brisé. Il s'ensuivit un désordre inouï dans 
toutes les unités ennemies. 

» Tout notre succès ensuite s'explique pat 
la poursuite sans arrêt, qui ne laisse à l'en* 
nemi ni le temps ni les moyens de s'arrêter, 
de se reposer et de se reformer. Sur le fronj 
Mladenatz-Belgrade seulement, l'ennemi 
pous tint bravement tête quelques jours. 

»Les troupes autrichiennes sont des trotn 
pes disciplinées qui se battent assez brave* 
ment, du moins certaines d'entre elles, mais 
qui manquent de l'expérience et de la pra-
tique de la guerre. Leur état-major a commit 
de grandes fautes. » 

Le Cabinet serbe 
Nisch, 28 décembre. — Le prince régent û\ 

Serbie Alexandre est de retour à Nisch. 
Le cabinet de coalition a tenu sa séance! 

sous sa présidence. 11 s'est notamment oc-* 
cupé de la question du régime administratif 
à donner aux provinces acquises par Ut. 
royaume à la paix de Bucarest. 

 . O-

EN TURQUIE 

Le Raid anglais sur Cuxhaven 
Une Attaque 

admirablement menée 
Londres, 28 décembre. — L'attaque an-

glaise des destroyers, sous-marins et aé-
roplanes sur l'escadre allemande à Cuxha-
ven a été admirablement conçue et admi-
rablement exécutée. Désormais les esca-
dres allemandes ne se sentiront plus on sé-
curité dans leurs ports et derrière leurs 
fortifications. 

Profonde émotion en Allemagne 
Amsterdam, 28 décembre. — Bien que 

les dommages causés par les hydravions 
anglais soient strictement cachés, les rap-
ports officiels allemands tendent à les 
réduire au minimum. 

Les télégrammes de Berlin sont unani-
mes à déclarer que l'attaquo des Anglais 
à Cuxhaven a causé la plus grande émo-
tion dans tout l'empire. 

On apprend de Hambourg que les dégâts 
causés ont été considérables et que le 
raid y a semé l'épouvante et la consterna-
tion. 

L'opinion publique en Allemagne criti-
que beaucoup l'inefficacité des champs de 
mines sur la côte allemande, les croiseurs 
anglais pouvant facilement s'y frayer un 
chemin. 

L'impression générale en Allemagne est 
que la flotte anglaise désire exercer des 
représailles pour venger le raid allemand 
sur la côte orientale de l'Angleterre, et 
qu'elle a adopté une nouvelle ligne de con-
duite relativement aux attaques mariti-
mes et aériennes, qui devra amener pro-
chainement un engagement naval décisif. 

Un Manquant 
Londres, 28 décembre. — Sur les avia-

teurs du raid de Cuxhaven, six sur sept 
sont revenus sains et saufs. L'officier Hew-
lott est signalé manquant. On a aperçu 
son appareil, brisé, à environ huit milles 
d'Héligoland. Le sort de cet habile et cou-
rageux pilote est encore inconnu. 

 » 

A diverses reprises, dans les derniers com-
muniqués, il a été question des « sapes » 
allemandes dont nous nous sommes empa-
rées ou que nous avons fait sauter. 

Qu'est-ce qu'aune sape î Tout simplement 
une tranchée u'attaque que pratiquent les 
troupes du génie-en cheminant vers les for-
tifications ou les tranchées de l'adversaire 
et dont le parapet ou talus extérieur se 
trouve garni, une fois l'ouvrage terminé, de 
gabions et de sacs à terre. 

L'établissement des sapes constitue, en 
quelque sorte, le travail offensif élémentaire 
de l'arme du génie, d'où le nom de « sa 
peurs », sous lequel on désigne les soldats 
de ce corps. 

Une sape forme souvent le prolongement 
des tranchées de première ligne dans la 
direction de l'ennemi, et sa construction, 
sous le feu, exige des précautions particu-
lières. En raison du danger que présente 
un tel travail, on y procède généralement 
de nuit. 

Les anciennes théories du génie ensei-
gnent la façon d'opérer, qui comporte l'em-
ploi du « gabion », sorte de grand panier cy-
lindrique sans fond, que les soldats confec-
tionnent eux-mêmes. Un premier sapeur, s'a-
britant derrière un gabion, creuse une exca-
vation qui sera l'amorce de la sape ; il rem-
plit le gabion avec la terre qu'il enlève, puis 
il en place un second en prolongement du 
premier, et ainsi de suite, à mesure qu'il 
avance. Les sapeurs qui le suivent approfon-
dissent la sape, et ceux qui viennent ensuite 
lui donnent sa {orme Réftnitive. La ligne de 
gabions remplis de tefre, ou gabions « for-
cis », se trouve ainsi prolongée pour former 
et soutenir le parapet de la tranchée, dont 
on a consolidé encore l'épaulement, s'il y a 
lieu, à l'aide de sacs à terre. 

On donne à la sape un tracé sinueux, afin 
de la « défiler» contre le tir de l'ennemi. On 
peut miner les sapes pour en défendre l'ac-
cès à l'adversaire, mais cette précaution se 
retourne parfois contre ses auteurs, comme 
l'indique, par exemple, le communiqué du 
21 décembre : « Dans le bois de la Grurle, 
nous avons fait exploser quatre sapes mi-
nées et nous nous sommes établis dans les 
excavations... » 

SUR LE FRONT 

MUTINERIE 
de Troupes autrichiennes 
Rome, 28 décembre. — Les journaux ont 

reçu de la frontière austro-italienne un télé-
gramme annonçant qu'une révolte a éclaté 
entre artilleurs et mitrailleurs dans les forts 
autrichiens de Montebrione et de San-Nicolo, 
près Riva. Les mutins sont d'origine serbo-
croate. Des renforts ont été appelés. 

LA VENTE 
des petits Drapeaux belges 

PLUS D'UN MILLION ET DEMI 
rfJSfîfi ï8 décembre. - Plus d'un million et 
S1 ?Jranc,s ' Tel est le chiffre magnifique 
2B »*£«_. la vente du petit, drapeau bel-
nLoiflL^1! dans les vingt et un premiers 
mi
?fSen s

(
 <?ui ont fait connaître au Co-

rinîttl ï-al franco-belge le résultat de leurs 
ÏSl'iîSÎ; Encore convient-il de dire que ces 
tSS; A?.^S sont Pas complets, la vente du 
Pf»« ^P-^11 s etant poursuivie hier et de-
îer janv"erUer durant toute la journée du 

C?s u'Jl?*1 eî,un Premiers départements 
sont: Hautes-Alpes, Bouches-du-Rhône, Cal-
vados Charente, Constantine, Corse, Hé-
rault, Indre, Indre-et-Loire, Loire, Morbihan, 
Nièvre Oran sarthe, Savoie, Haute-Savoie, 
Seine, Seine-et-Marne, Var, Vendée et Yonne. 
Ei^

s.M,compto"s dans ce bilan que pour 500,000 fr/ les recettes de la Seine et des Bou-
ches-du-Rhône. Or, c'est là un chiffre qui 
sera certainement dépassé. 

Quant au total général, 11 sera, on peut 
l'affirmer. suDérieur à 1 iniiUoû 5U0.ÛOO Sx. 

Le Raid sur Bruxelles 
Londres, 28 décembre. — D'après un com-

muniqué de l'amirauté de jeudi dernier, le 
commandant Davies a accompli un raid sur 
Bruxelles, à bord d'un biplan. 

Le pilote a pu jeter douze bombes sur un 
hangar qui contenait, croit-on, un dirigea-
ble allemand du type Perceval. Six de ces 
projectiles sur huit que l'aviateur a lancés 
dans la première attaque, auraient atteint 
leur but. 

L'effet des quatre bombes que le com-
mandant, Davies a jetées au retour n'a pu 
être constaté, en raison des nuages de fu-
mée qui s'élevaient du hangar. 

— 9 • — 

Héroïsme de Cheminots 
Amiens, 27 décembre. —- A Fives, près de 

Lille, un train blindé allemand arriva il y a 
quelques semaines. Les agents du réseau se 
précipitèrent pour déboulonner des rails, 
mais un officier prussien debout sur la loco-
motive ordonna au mécanicien de le con-
duire sans tarder à une gare voisine de 
Lille. L'agent, qui savait qu'un bataillon de 
chasseurs alpins stationnait à la gare de 
X..., près de Lille, mena son train au point 
où se trouvaient nos troupes, et l'officier y 
fut avec son cortège accueilli par un feu de 
salve. 

Que d'exemples d'abnégation, d'héroïsme 
on pourrait citer 1 U y aura un mémorial 
des agents de chemins de fer tout comme 
il y a le livre d'or des. combattants. Aussi 
bien les sanctions justifiées n'ont-elles pas 
fait défaut : on a épinglé des croix, des mé-
dailles militaires sur plus d'une poitrine 
parmi les hommes des divers réseaux, sur-
tout ceux de l'Est et du Nord. 

Un Zeppelin détruit (?) 
Londres, 28 décembre. — Le bruit court 

qu'un zeppelin qui survolait Nieuport hier 
matin a été descendu par les alliés. Le di-
rigeable serait complètement détruit et 
tout son équipage aurait péri. 

Les Embarras 
de von Hindenburg 

Pétrograd, 28 décembre. — L'offensive al-
lemande enrayée, il va 'falloir que le maré-
chal von Hindenburg cherche le succès par 
une nouvelle manœuvre, mais celle-ci n'est 
plus libre : il faut couvrir avec de gros ef-
fectifs le front Lowicz-Lodz, sans cela les 
Russes s'empareraient à nouveau des nœuds 
de chemins de fer et pourraient à leur tour 
agir rapidement sur les flancs de l'ennemi. 
Ainsi, Berlin ne voit le salut que dans le 
renforcement numérique. 

La Santé de François-Joseph 
Berne 27 décembre. — Des informations 

privées reçues en Suisse assurent que 1 em-
pereur François-Joseph a été très affecté par U perte de Belgrade. 

On ajoute M"' ne lettre personnelle du 
kaiser voulant expliquer que 1 évacuation 
était due à des raisons stratégiques n a pas 
eu d'influence heureuse sur la dépression 
très grande du vieil empereur. Le docteur 
d3 la cour redoute une rechute, qui pour-
rait ûU-e grave. 

Grand-Orient de France 
Le conseil de l'Ordre du Grand Orient de 

France, 
Après avoir pris connaissance de corres-

pondances et de publications desquelles il 
résulte notamment que des puissancea ma-
çonniques allemandes et des frincs-maçons 
allemands s'efforcent de démontrer que la 
responsabilité de la guerre incombe aux gou-
vernements de la Triple Entente. 

Considérant que, s'il est superflu de ré-
pondre à d'aussi impudentes assertions (la 
vérité ayant éclaté aujourd'hui aux yeux de 
tous les peuples civilisés), le Grand Orient 
de France ne peut cependant pas s'empêcher 
de faire entendre sa protestation indignée; 

Considérant qu'il est monstrueux, de la 
part de francs-maçons allemands, de mettre 
au compte de l'héroïque peuple belge les 
actes de vandalisme, les cruautés et les atro-
cités que leurs propres nationaux ont com-
mis en Belgique,... et renouvelés en France; 

Considérant que des francs-maçons d'une 
telle mentalité déshonorent notre belle Insti-
tution dont tous les membres doivent être 
imbus des plus purs sentiments d'humanité 
et de justice; que leur Culture spéciale, fa-
çonnée par ce militarisme' prussien qu'il 
faut abattre à tout prix, las place au ban de 
la franc-maçonnerie universelle; 

Flétrit tous ceux des Allemands, francs-
maçons ou non, qui colportent des menson-
ges aussi grossiers et sanctionnent les plus 
abominables excès d'une barbarie d'un autre 
âge; 

Témoigne son affectueuse sympathie aux 
victimes des pays envahis, et souhaite aux 
malheureux exilés leur retour prochain au 
foyer familial; 

Affirme à nouveau son dévouement à la 
patrie et à la République-

Proclame son ardent désir de continuer a 
travailler au maintien de la belle unité na-
tionale qui doit nous conduire triomphale-
ment à la victoire; 

Salue d'un souvenir ému et reconnaissant 
la mémoire de tous ceux qui sont tombés au 
champ d'honneur; 

Envoie l'expression de sa vive et sincère 
admiration aux vaillants défenseurs ae la 
patrie, qui luttent en même temps pour le 
droit, pour la justice et pour la civilisation. 

\ive la France ! Vivent les alliés ! 
Fait et délibéré, en séance niéniè™ rtn 

conseil de l'Ordre, le 13 délembreP19lf 
Pour copie conforme • 
Le président du conseil de VOrdre, 

G. CORNE AU. 

A la Frontière hollandaise 
Amsterdam, 28 décembre. — Les mesure* 

prises à la frontière d'Allemagne deviennent 
de plus en plus sévères. Tomes personnes 
soit pour entrer, soit pour sortir d'Allem^ 
gne, doivent sur un bulletin indiquer nom 
âge, but du voyage et pays d'origme L'écri-
ture du bulle in est comparée ensuit*T avec 
la signature du passeport. 

Accident de Chemin de Fer 
Amsterdam, 28 décembre. - Un nouvel ac-

cident de chemin de fer S'est produit à Geem-
DiCh, près d'Aix-la-Chapelle, à la suite d'une 
explosion de dynamite. Les détails quent. 

es 
Bâle, 28 décembre. — Un violent com-

bat s'est engagé vendredi et s'est pour-
suivi durant la journée de samedi sur 
tout le front des Vosges. Les détonations 
furent entendues jusqu'en Suisse. Des 
aviateurs français avaient préalablement 
évolué au-dessus de Mulhouse pour ex-
plorer la région. Après leur départ, l'ar-
tillerie française ouvrit un feu très meur-
trier pour l'ennemi. 

 $ , 

Visite d'un Taube et d'un Zeppelin 
Nancy, 28 décembre. — Nancy a reçu 

dans les conditions que voici la visite d'un 
taube et d'un zeppelin pendant la nuit de 
Noël. 

Le canon n'avait cessé de gronder dans 
les environs de la ville. Notre artillerie 
lourde attaquai', l'ennemi vers la Seilie. Le 
matin de Noël, â neuf heures, un taube 
survolait la ville et lançait deux bombes: 
une tomba sur l'hôtel de la poste, où elle 
démolit une mansarde au lieu de tomber 
sur la cathédrale sa voisine, à ce moment 
remplie de fidèles; l'autre projectile troua 
du toit au rez-de-chaussée un atelier. 

Le lendemain matin arriva le zeppelin. 
Volant très bas, il lança quatorze bombes. 
Il y eut. comme l'on sait, deux morts cau-
sées par ce nouvel attentat contre une vil-
le ouverte: uue bonne, Anne Soeb, 39 ans, 
fut tuée dans sa mansarde; un garçon du 
buffet de la gare, Louis Larnthoine, 29 ans, 
fut tué dans sa chambre : la carotide avait 
été coupée par un éclat de vitres. 11 y a une 
demi-douzaine de blessés, mais très peu 
gravement, la plupart au moment où ils 
passaient dans la rue Villon-Vieille, aux 
abords de Saint-Epvre. Tous les vitraux de 
la basilique Saint-Epvre, dent quelques-
uns d'une grande valeur, sont en miettes 

Les aéronautas allemands ont eu la dé-
licatesse d'envoyer leurs photographies 
avec dédicace. On a trouvé en effet, près du 
café du Vélodrome, deux photos d'officiers 
allemands attachées à une balle française 
destinée évidemment à, faire poids et à gui-
der la chute. Ces photos portent comme dé 
dicace : « Bon Noël aux habitants de Nan" 
zig I De la part de deux aéronautes alle-
mands et de la part du kaiser. Aujourd'hui 

de l'argent, demain ce sera de l'or 
aurez de belles étrennes I » 

c'est 
Vous 

Noël 

La Noël à la Légion 
?Arl8i,â! déc<;mbre- - La messe de „ 

a, été célébrée, écrit un combattant, pour le 
1« régiment étranger, au cantonnement, en 
présence des soldats que le service ne rete-
nait pas dans les tranchées, des légionnai-
res, des cuirassiers et des chasseurs et du 

mêmehesenc1eurdU génie qUi appartient au 

La nuit est claire et froide; l'aumônier ar-
rive à cheval et, durant l'office, ses éperons 
apparaîtront sous son surplis. La meise est 
célébrée dans une grange, messe en musi-
que, à pleine troublée par quelques COUDS de 
canon, pas de fusillade 

Les Boches, là-bas, aussi chantent dans 
leurs tranchées, à 80 mètres des nôtres 

Un virtuose entonne le Noël de Faure- les 
Polonais psalmodient dans leur langue'na-
tale, des chants à la fois religieux et guer-
riers au rythme de marche. Enfin les hom-
mes du génie, presque tous du Midi, vont 
tout à l'heure entonner un vieux Noël Dm 
vençal. v 

Six bougies à l'autel achèvent de se con-
sumer. L'aumônier demande des prières pour 
nos pauvres morts, et c'est fini. Chacun re-
gagne son poste, tandis que le colonel s'en 
va, dans la nuit, porter aux tranchées de 
première ligne les friandises des colis ou'il 
vient de recevoir. Puis tout s'apaise enfin 
jusqu au petit jour, où le combat incessant 
et monotone, combat d'épuisement, va re-
commencer. 

man-

Les Conseils de Guerre 
TENTATIVE D'ASSASSINAT 

Belfort 28 décembre. — Le conseil de guer-
re a condamné aux travaux forcés à perpé-
tuité le territorial Catelat, qui tenta de tuer 

.un de ses camarades. 

EH BELGIQUE 

taille 
des Flandres 

Un Bel Exploit des Belges 
2,000 PRISONNIERS 

Dunkerque, 28 décembre. — Après cinq 
jours de travail ininterrompu de sape et 
de cheminement, les Belges ont réussi à 
capturer deux mille Allemands près de 
Lombaertzyde, en marquant une vigou-
reuse attaque contre les tranchées de l'aile 
ennemie qui avaient été laissées expo-
sées lorsque les Allemands furent chassés 
par le feu de la flotte anglaise de leurs 
positions avancées du voisinage de Nieu 
port. 

Tout en effectuant leur travail de sape, 
les Belges avaient engagé un combat vi-
goureux. A un moment donné ils se iefô 
rent sur les tranchées, s'élançant survies 
Allemands, qui, absolument surpris, se 
rendirent. Les Belges eurent seulement 
quelques tués et une vingtaine de blessés 

Les Allemands à Anvers 
Amsterdam, 28 décembre. — Les officiers 

allemands assurent qu'il y a actuellement 
deux mille soldats à Anvers et dans la ré-
gion fortifiée. Il ajoute que ces troupes res-
teront là jusqu'à ce que les troupes des Alliés 
viennent assiéger la ville et qu'Anvers sera 
l'objet d'une défense acharnée avant d'être 
évacuée par les Allemands. Jour et nuit trois 
mille hommes travaillent à la reconstruction 
des forteresses. Le fort Waelhem est aban-
donné, mais une grande activité règne aux 
forts de Wavre et de Sainte-Catherine. 

Le Corps de la Garde 
Copenhague, 28 décembre. — Le quartier 

général du général de Fletenberg, cTifnfnan-
dant le corps actif de la garde, se trouvait 
le 14 à Douai. Le corps de réserve de la garde 
est commandé par le général de Galwitz. 

DU COTÉRUSSE 

es Batailles 

Plus de 100,000 
Blessés allemands 

Pétrograd, 28 décembre. — Les Alle-
mands ont transformé la station balnéaire 
polonaise de Czechovizna en centre sani-
taire pour leur armée qui opère sur la Vis-
tule. La ville est transformée en un énor-
me hôpital où plus de quatre-vingts trains 
arrivent tous les jours, amenant des bles-
sés dont le nombre dépasse déjà cent mille. 

En dehors de la ville on voit de lon-
gues lignes parallèles de tombeaux, les 
unes pour les catholiques, les autres pour 
les luthériens. 

A la Lueur de l'Incendie 
Pétrograd, 28 décembre. — Dans le com-

bat en Pologne à l'attaque de Boiimoff, 
près de la Ravka, quand les Allemands 
s'avancèrent, les Russes réussirent à met-
tre le feu à une ferme située dans un bois 
en arrière des lignes de l'ennemi qui se 
silhouettèrent dans la lueur de l'incendie, 
donnant ainsi une excellente cible aux mi-
trailleuses automobiles qui manoeuvraient 
facilement sur la route gelée. 

Les Russes prononcèrent alors une con-
tre-attaque, tuant un millier d'Allemands 
et faisant deux bataillons prisonniers. 

Grosses Pièces allemandes 
Pétror"d, 28 décembre. — De gros canons, 

y compris des howitzeTS de onzs pouces, ont 
été amenés par l'ennemi près de Skiernie-
wice et Rawa. 

Iccupation de Yalona 
L'EMOTION A ROME 

Rome 28 décembre. — Le départ du 10* 
régiment de bersagliers pour Valona a quel-, 
nue Deu surpris l'opinion italienne. Les nou* 
velles parvenues d'Albanie assurent que Va* 
lona est absolument calme et qu'Essai» 
Pacha a passé en revue à Kroja huit miUa 
hommes de troupes fidèles, avec lesquelles; 
il commencera incessamment la campagnai 
contre les insurgés. , 

Quoique le communiqué officiel annonce 
aue les bersagliers sont appelés à remplaçeu, 
les marins qui ont été débarqués au premiei! 
appel du consul italien à Valona, plusieurs 
icurnaux demandent si l'occupation de cettë 
ville n'entraînera pas l'Italie dans une avenj 
ture périlleuse au moment où elle a besoin 
de disposer de toutes ses forces dans 1$ 
P L'attitude de Berlin et de Vienne devanf 
l'occupation si soudaine de Valona n est pajj 
encore connue. . 

Toutefois, le « Messaggero » affirme quun 
député, ami de M. di San - Giuliano, a aéi 
claré que lorsqu'à la fin de septembre, l'a* 
dbésion de toutes les puissances avait été( 
otienue pour l'occupation italienne de Va* 
kna, le cabinet de Vienne avait assure qui| 
ne s'y opposerait pas, mais qu'il se réservai^ 
lorsque la guerre serait finie, d'examiner la( 
situation. Dans certains milieux romains, 
on rapproche l'occupation de Valona du dé< 
i.art du baron Macchio de Vienne, et on sa, 
demande si un nouvel accord ne serait pas; 
intervenu entre l'Autriche-HonTie au suje» 
de l'Albanie. 

La situation de Valona, telle qu'elle resj 
sert, de nombreuses dépêches officielles et 
privées ne semble guère plus périlleuse 
peur les intérêts italiens qu'il y a quelque* 
mois. Dès lors l'hypothèse suivant laquellfl 
l'occupation de Valona amènerait une mody 
fkation dans les rapports austro-italiens aU 
sujet de l'Albanie paraît fort admissible. 

Cette supposition sera confirmée ou inflr< 
mée par les commentaires de la presse auy 
trtchienne. 

Notification de l'Occupation 
de Valona 

Athènes, 28 décembre. — Le ministre d^ 
talie a notifié officiellement à M. Venizelos, 
président du conseil et ministre des affaires 
étrangères, l'occupation de Valona par les 
troupes italiennes. 

Cette occupation, qui est considérée commS 
provisoire, a été effectuée avec l'approbaj 
tion et le consentement des puissances d** 
la Triple Entente. 

La Défense d'Erzeroum 
Tiflis, 28 décembre. — Des travaux d< 

fortification sont activement poussés 
Erzeroum, sous la direction d'Allemands^ 
200,000 Turcs commandés par des génén 
raux allemands se trouveraient à Erzèi 
roum. Le mouvement inattendu Ces trou* 
pes russes dans la direction de Saraï al 
surpris les Turcs qui espéraient, au moyen 
d'une attaque de front et d'une manœuvra 
enveloppante, refouler les Russes à la 
frontière de Van et les obliger à évacue* 
complètement les districts ourmiah. 

La Vérité à la manière 
rt 

Amsterdam, 28 décembre. — Deux com-
muniqués télégraphiés de Vienne et de 
Constantinopie viennent d'être publiés à 
Amsterdam. Nous les signalons à titre pu-
rement documentaires et avec les réserves 
expresses qu'ils comportent. 

Voici le communiqué autrichien : 
La situation dans les Carpathes ne 

s'est pas modifiée. L'offensive russe 
entre Rxjmanoff et Tuchoff a oblige 
nos troupes à se retirer à une petite 
distance dans les Carpathes galicien-
nes. 

Les attaques ennemies ont échoué 
sur le bas Dounaïeiz et sur la basse 
Nida. Le combat continue dans la ré-
gion de Tomaszoff. 

Dans les Balkans, la tranquillité rè-
gne. Le territoire de l'Autriche-Hon-
grie, excepté dans la région frontière, 
sans importance, en Bosnie, Herzé-
govine et au sud de la Dalmatie, est 
libre d'ennemi. 

La région étroite de Spizza-Budoa 
est occupée par les Monténégrins de-
puis le commencement de la guerre. 
Leur attaque sur les bouches de Cat-
taro a échoué. Leurs canons placés sur 
les hauteurs de la frontière ont été 
réduits au silence par le feu de nos 
forts et de nos canons de marine. Le 
feu des batteries de la côte ayant éloi-
gné les navires français qui n'ont 
point obtenu de succès, le port est ac-
tuellement en notre possession. 

A l'est de Saint-Rebinfe, de petites 
forces monténégrines se trouvent dans 
la région frontière de l'Herzégovine 
et à l'est de la Drina. 

De Foos à Visegrad, il y a quelques 
forces serbes qui ne s'étaient pas ren 
dues pendant notre offensive. 

Le communiqué turc oppose un démenti 
au rapport officiel russe, indiquant que le 
«Hamidieh» a été torpillé devant Sébasto-
pol et n'a pu regagner Constantinopie qu'a-
vec des avaries. Ce communiqué dit : 

La flotte turque, qui comprenait le 
« Hamidieh », a traversé la mer Noire 
et est revenue sans avoir subi aucune 
avarie. 

Un de nos bâtiments a rencontre, le 
24, une flotte russe composée de dix-
sept vaisseaux, dont six cuirassés, deux 
croiseurs cl dix torpilleurs qu'accom-
pagnaient trois poseurs de mines. No-
tre bâtiment attaqua, bombarda le 
cuirassé « Roslissloff n et coula les 
deux poseurs de mines « Athos » et 
« Oleg ». Deux officiers et trente ma-
rins russes furent sauves et faits pri 
sonniers. 

En même temps, une autre division 
de notre flotte bombardait avec suc-
cès Batoum. 

Le 25, dans la matinée, deux de nos 
navires offrirent la bataille à la flotte 
russe qui se retira à Sébastopol. 

Sur le front du Caucase, notre ar-
mée avance victorieusement.  ^_ 

La Bataille de Rûïïfliiik 
désisif qui rendit l'armée serbe victorieuseP 

quand elle prit l'offensive gônôrSe : 
« Le 3 décembre, à trois heures du matin 

notre coup de poing ne rencontra devant 
1inn

+
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o
h0Se da S10"- d'inconsis-tant,_ dit-il. Jamais, je crois, une si grande 

armée n'a été aussi vite prise de oanl-
que Le massif Prostrouca-Soivobor fut en-
levé en quarante-huit heures. Le niYat ftUi 

SUR MER 
L'Escadre russe nettoie 

un Rivage turc 
Pétrograd, 28 décembre. — Les Turcs oai 

été chassés par les Russe* du district d« 
Transtchovoch, avec l'aide de l'escadre d< 
la mer Noire qui bombarda le rivage où LU 
s'étaient concentrés. 

Bombe sur une Ile Allemande 
Amsterdam, 28 décembre. — Le « Lokaï 

Anzeiger » dit que des aviateurs anglais ont 
survolé, le 25, l'île de Langeoog, dans la meï 
du Nord, et y ont jeté des bombes sans aut 
cun résultat. 

L'île de Langeoog se trouve dans la meï 
du Nord, à 10 kilomètres de la côte, à 70 kS 
lomètres à l'est de Cuxhaven, et à 50 kiloi 
mètres au sud d'Héligoland. 

Le Commandant du « York B 
condamné 

Londres, 28 décembre. — Une dépêche A4 
Copenhague au % Daily Mail» signale, d'à' 
près 1' « Echo de Hambourg », que le conseil 
de guerre de W'ilhemshaven a condamne à 
deux ans et un an d'emprisonnement dans 
une forteresse respectivement le capitaine 
et second officier du croiseur *York», qui 
avait heurté une mine et coulé, en revenanl 
de Yarmouth. 

NOUVELLES DIVERSES 
La Suppression de la Licence 

des Boissons 
Paris, 28 décembre. — A partir du 1er jaa. 

vier prochain, la licence des débitants da 
boissons hygiéniques sera supprimée. La 
Chambre, en votant le budget de 19H, avait 
décidé, malgré l'opposition du gouvernement! 
et de la commission du budget, la suppres< 
sion totale des licences portant sur les débi* 
tants de boissons sans exception. 

S'il eût été maintenu dans sa généralité, cet 
dégrèvement aurait fait perdre au Trésoï 
37 millions. 

Le Sénat refusa à son tour de l'admettre, 
et finalement l'accord se fit entre les deux 
Chambres et le gouvernement pour limite? 
la suppression de la licence aux débitants da 
boissons qui ne vendront que de la bière, du 
vin, du cidre, de l'hydromel et des boissons 
non alcooliques, à l'exclusion des spiritueux 
et apéritifs de toute nature. 

Seuls bénéficieront de cette disposition 
les débitants qui auront fait avant le 1er jan< 
vier prochain une déclaration au bureau de! 
la régie. 

Ramenée à cette limite, la suppression 
des licences n'occasionnera qu'une perte peu) 
importante pour le Trésor. Toutefois, on 
ne pourra en déterminer le montant exact 
que lorsqu'on connaîtra le nombre de débi< 
tants qui renonceront à vendre des spiri' 
tueux et apéritifs en vue de bénéficier dtf 
dégrèvement. 

Au Vatican 
Rome, 23 décembre. —• Le pape a reçu 

dans la salle du trône, à l'occasion de la 
nouvelle année, l'ambassadeur d'Autriche: 
Hongrie, les ministres de Prusse, de Baviôt 
re et du Brésil et lçs chargés d'affaires dtf 
Pérou. 

L'ambassadeur d'Autriche-Hongrie a pré-
senté au souverain pontife les souhaits de 
ses collègues et les siens. 

Benoît XV a exprimé ses remercîments 
des vœux formés. » 
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Bureau central militaire postal h 
Situation au 27 décembre : Lettres et car* 

tes, 2,450,000; mandatts, 19,430- paquets «t 
chargements, 300,000. * * 
i "«fteft £ trier à 20 heures : Lettres et car* 
tes, 240,000; paquets et chargements, 115,000» 
mandats, néant. * 

Dans ces chiffres ne sont pas comprises 
les correspondances acheminées directe* 
ment par les dépôts des corps. 

Le Remboursement 
des Obligations espagnoles 

Madrid, 28 décembre. — Le président du 
conseil, parlant du remboursement des; 
obligations venant à échéance au 1er lan< 
vier prochain, a déclaré : 

« Nous espérons que le patriotisme de» 
obligataires du Trésor saura éviter la crie* 
économique que provoquerait le rembourse* 
ment de ces obligations. Nous avons attét 
nué autant que possible la crise ouvrière. 
Seul, le renouvellement des 250 raillions 
d'obligations que nous devrions remboursée 
actuellement nous permettra de maintenir 
d'une façon normale la situation économi< 
que, tandis que leur paiement entraînerait 
de fâcheuses conséquences pour tous ceux 
qui continuent à travailler grâce aux ini< 
tiatives officielles. 

» Nous avons confiance que les capitalis*-
tes nous aideront à éviter une crise. » 

300 Millions de Laine volée 
Londres, 28 décembre. — Une dépêche d« 

Minchen-Gladbach déclare que les Allemand* 
ont trouvé dans la région de Roubaix pous 
une valeur de 300 millions de francs de lai* 
ne bruta onUls oui eaxovÂa an,.AJlara»iraA 



L'Espionnage allemand 
LE RECRUTEMENT 

Paris, 2S décembre. — Au suie.t da in 
manière dont les AllemillTrlcr^tent 
leurs ornons, le „ Matin » pub/te tes cou-
NcncM «u« lia a laites un Français qui 
■était à Lille cl a qui les Allemands firent 
des offres pour quUl consentit à leur ser-
vir d espion a/ùi de rendre service à son 
pays. Il in mine d'accepter. 

Après plusieurs entrevues avec des offl-
ewrSj une auto le prit et l'amena à Anvers, 
ou, dans un somptueux hôtel particulier, il 
ftU longuement interrogé par deux ofliciers 
Supérieurs. Une dame, très élégante, assis-
tait h la conversation. Elle prit souvent la 
1*™}%" et ç'est elle enfin qui dit ce que l'on 
?„î^ . du tranÇais. Me renseigner exac-
tement sur ce qui se passe à HazebroucU, 
fcstaircs. Cassel, Poperingbe et Baileur; 
viueig sont les régiments; combien de ba-
guions et de compagnies; leurs numéros; 
je moral des troupes; les lieux d'où ellp» 
iL. 5i.nt-i leur obiectif; quel est leur dépôt; 

ues détails sur tous les mouvements de trou-
Pes; des renseignements complets sur le 1er 
corps d armée anglais et ses cantonnements. 

Apres m avoir ênuméré les avantages qu'il 
y a a servir l'Allemagne et aussi les terribles 
châtiments réservés aux traîtres, la belle da-

JL1".0 reJTlet 500 **• Dès que je serai en pos-
session des renseignements demandes, ]e 
devrais me rendre au bezirks commando a 
Lorracn, où je toucherai ma solde et rece-
vrai de nouveaux ordres. 

Un lieutenant me conduit en auto à Bru-
xelles Il me remet un ordre de route por-
tant le cachet de l'état-major. Je ne dois le 
montrer qu aux autorités militaires et aux 
™,S-5S gare pour obtenir le vovage gra-
tuit. Débarrassé de mon lieutenant, je saute 
<i^s»,le ^am ?e Co'ogne et l'arrivé à Wil-
lemshoe (frontière suisse). De là, ie me rends 
a ueaucourL. où je raconte mon odyssée au 
commissaire spécial, il m'a dirigé sur Pa-
ns, où je reste à la disposition de l'autorité 
militaire française cette fois. 

Espion allemand arrêté 
Séville, 28 décembre. — Un Allemand a nu-

«acleusement essayé d'entrer à Gibraltar 
*e costume d'un Maure. Il a été arrêté 

a Aigésiras, et a été trouvé porteur de docu-
ments compromettants. 

a î 
Tôles et distractions des Allemands au 

ëeiziôme siècle : 
« Princes et grands d'Allemagne s'assem-

blent à l'auberge; un de la compagnie pro-
posa d'éteindre les lumières et de s'entre-
nattre à coups d'escabclles. Ce qu'ayant exé-
cuté, l'un de ces princes se trouva un bras 
rompu, l'autre une jambe cassée; les moins 
offensés avaient d'horribles contusions ! » 

C'était déjà la « kultur»... Le récit de cette 
tete allemande nous est fait par Brantôme, 
dans ses «Vies des grands capitaines cs-
trnngers Un livre à relire en ce moment. 

fî la Galerie des Champs-Elysées 
Paris, 28 décembre. — La distribution de 

jouets aux enfants des réfugiés français et 
belges a eu lieu dimanche, à la Galerie des 
Champs-Elysées. 

Après l'exécution de la « Marseillaise » et 
de la • Branbançonne », M. Paul Escudier, 
prenant la parole, a adressé un hommage 
respectueux à la reine Elisabeth, apporté aux 
enfants des réfugiés les vœux des souve-
rains belges et du prince Léopold, à qui il a 
eu l'honneur de remettre, il y a quelques 
jours, les cadeaux offerts par le comité. 

La distribution des jouets et vêtements o 
commencé aussitôt. 

L'orchestre s'est fait entendre pendant la 
fête.  ô , 

fiu IXe Arrondissement 
Paris, 18 décembre. — Mme Poinc:.ré 8 lit 

rendue dimanche matin à la mairie du neu-
vième arrondissement remettre des cadeaux 
aux enfants dont les pères sont mobilisés. 

A son arrivée, les enfants ont chanté la 
« Marseillaise »; puis M. Prévôt, maire a 
souhaité la bienvenue à Mme Poincaré et, 
au nom do la municipalité, l'a remerciée de 
-.i belle et noble pensée. 

Une centaine d'enfants ont ensuite reçu 
des colis qui contenaient, avec quelques 
friandises, un vêtement fait sur mesure. 

5 ans Une Criminelle de 
Bar-sur-Seine. 2S décembre. — Mme Hugot, 

cultivatrice à Lignières, a été assaillie dans 
l'obscurité par sa bonne, ,T anne Bach, quinze 
ans, pupille da l'Assistance publique. Jeanne 
Bach, à o ups de marteuu, puis de ciseau, 
frappa sa maltresse à la tête, cherchant à 
la tuer. Mme Hugot parvint à se réfugier 
chez des voisins. 

Les gendarmes arrêtèrent la jeune crimi-
nelle, qui inconsciente, s'était lavé les 
mains, av-lt nettoyé ses vêtements ensan-
glantes, puis s'était couchée et endormie. 

Drame de l'Adultère 
Marseille, 38 décembre. — Un ouvrier mv 

çon, François Géroute, surprenant cette nuit 
sa femme dans un hôtel meublé en comnagme 
de Jules l'ournel, soldat au 115e d'infanterie, 
a tiré sur ce dernier sept coups de revolver. 
I1 ournel a succombé presque aussitôt. 

Le mari, poursuivi par des agents cyclis-
tes, a été arrêté.   
La Recolle des Vins en S 914 

Paris, 28 décembre. — L'« Officiel » publie 
ce matin le relevé par département de la 
récolte des vins en France en 1914 et en 1913. 
Le total, non compté le résultat de la par-
tie du territoire occupé par l'ennemi, s'élève 
à 56 millions 133,160 hectos, contre 55 mil-
lions 879.96S en 1913. 

€ que disent les Journaux 
Communiqués français, 

Communiqués allemands 
Depuis que les communiqués français se 

«ont développés, abordant les détails de 
l'activité des troupes dans de nombreuses 
régions du front des batailles, les commu-
niqués allemands ont suivi l'exemple. Le 
Journal dit à ce propos : 

« Tandis que du côté allié les commu-
niqués enregislrent surtout une succes-
sion de gains positifs : petites régions 
conquises et consolidées, tranchées enle-
vées ou détruites et vidées de leurs dé-
ienseurs par le canon, les communiqués 
allemands accusent des gains que l'on 
(pourrait qualifier de négatifs. Ce sont des 
attaques ennemies repoussées, mais peu 
'd'entreprises offensives réussies. En réa-
lité, c'est nous qui avons repris l'initiative 
des opérations. » 

La Guerre Sente 
La guerre est longue et les progrès sont 

lents. Mais, fait observer le Gaulois, notre 
tactique prudente a l'avantage d'être sûre 
et de préparer mieux que ne le feraient des 
entreprises hasardeuses dont le coût pour-
rait être fort cher des attaques générales 
qui viendront à leur heure : 

« La guerre de siège à laquelle nous a 
condamnés un ennemi qui, traqué sur 
deux fronts à la fois, ne voulait point 
risquer son sort sur une bataille perdue, 
la guerre de siège exige beaucoup de pa-
tience, mais une patience qui n'est nulle-
ment exclusive de l'activité. 

» Nos chefs et nos soldats ont,.montré par 
leur fermeté inlassable qu'ils savaient at-
tendre. .Mais ils montrent aussi par leur 
résistance d'abord, puis par l'ardeur crois-
sante avec laquelle ils harcèlent l'adver-
saire qu'ils savent agir. » 

Le Figaro écrit : 

« C'est une lente et terrible guerre. L'u 
ne des conséquences de 1 extraordinaire 
perfectionnement des armes a été, on l'a 
déjà dit, de ramener la guerre à ses plus 
anciens « procédés » : aux retranchements 
d'Alésia, aux fossés de l'Iliade, par suite 
à des combats d'une amplitude restreinte 
qui n'ont plus, qui ne peuvent plus avoir 
ni la belle ordonnance ni l'envergure d'ai-
les des batailles napoléoniennes, ni par-
tant leur éclat et leurs foudroyants résul-
tnts. Co sont les épisodes d'une immense 
poussée sur une ligne de plusieurs cen-
taines de kilomètres tantôt contre les maî-
tresses positions de cette ligne, tantôt con-
tre ses parois les moins robustes. » 

Le Raid aérien sur Nancy 
Le Petit Parisien flétrit le bombardement 

fle Nancy, vBe ouverte, par un zeppelin : 
«•Les officiers qui ont accompli ce raid 

fee sont tout simplement rendus coupables 
d'un double assassinat, et conséquemment 
sont assimilables à des bandits de grand 
chemin. Le droit de la guerre qui, quoi 
qu'en puissent penser nos sauvages en-
nemis, est supérieur à la force, admet 
fort bien la destruction même dans une 
.ville ouverte de tout ce qui peut servir 
aux armées, qu'il s'agisse d'établissements 
militaires ou civils. C'est ainsi qu'il est 
licite de bombarder une gare, un magasin 
d'effets, une manutention et à plus forte 
raison un hangar d'aviation. Quand nos 
aéroplanes ont saccagé celui de Fribourg-
en-Brisgau, ils ont fait œuvre non seule-
ment utile, mais permise, et les cris d'or-
fraie qu'a poussés à ce sujet la presse 
allemande n'étaient qu'une manifestation 
de colère impuissante dont il n'y avait 
point à s'occuper. » 

! Même note dans l'Echo de Paris: 

« Nos. avions, eux, continuent à .faire de 
la. besogne utile on bombardant les ban-
gars de zeppelins et d'avions de Metz, 
tandis que des aéros britanniques se sont 
risqués jusqu'à jeter des engins sur Cuxha-
ven, le port de Hambourg. Voilà la vraie 
bravoure déployée dans un but essentiel-
lement militaire. L'acte du zeppelin h 
Nancy et du bombardement de Saint-Dia 
n'est que barbarie. » 

L'Homme de Cinquante Ans 
Régis Gignoux, dans le Figaro, fait un por-

trait plein d'humour de l'homme de cin-
quante ans: 

«Aujourd'hui, l'homme de cinquante 
ans reste maladroit et stupéfait comme, 

sur le quai d'une gare, le voyageur qui a 
manqué le train. Toute la nation est par-
tie, s'est engouffrée sous le grand tunnel. 
Il m rend compte qu'il a transmis le 
flambeau sans avoir couru. Et nul plus 
que lui ne vit avec la guerre, pour la guer-
re qui lui a rendu l'âme de sa jeunesse. 

»Dès son réveil, il prend les journaux, 
il ouvre ses rideaux, il saute à bas de son 
lit. 11 a une grande envie de se battre. 11 
se voit très bien avec les camarades qui 
se préparent à tirer le premier coup de 
fusil. Ils doivent avoir froid, à en juger 
par les cristaux des vitres. Comment ne 
pas éprouver un peu de gêne à boire la 
tasse de chocolat, à ouvrir le robinet d'eau 
chaude ? Tout de même, une mortifica-
tion n'aiderait pas nos armées... 

"Toute la journée, l'homme de cinquan-
te ans porte en lui le volontaire qui veut 
partir et le médecin-major qui refuse son 
enrôlement. Partir ? Évidemment, jus-
qu'au dépôt, se redresser dans l'uniforme, 
donner un exemple aux cadets... Mais quel 
exemple, le lendemain, au réveil, lorsque 
le sergent de semaine viendra faire l'ap-
pel des malades : e:;ëmple de rhumatis-
mes, d'entérite, d'ariério - sclérose ?... 
L'homme de cinquante ans a retrouvé 
"'am* de sa jeunesse, mais il ne peut re-
trouver son corps. Trop tard, pour repren-
dre dans les sports athlétiques le souffle 
nécessaire. Il fallait y penser plus tôt, y 
penser toujours. » 

• * 
La Guerre lente 

L'Echo de Paris (de M. Maurice Barrés, 
de l'Académie française) : 

« Dès maintenant, les austro-allemands 
ne sont plus capables d'attaquer à la fois 
sur les deux fronts. 11 y faudrait trop 
d'hommes et de munitions. Ils se portent 
(comme ferait un dogue harcelé par deux 
solides porte-bâtons), ils se portent d'u-
ne extrémité de leur champ clos à l'autre. 
Avec une méthode magistrale, ils courent, 
sur leurs rails, de l'Orient à l'Occident et 
de l'Occident à l'Orient. Veulent-ils porter 
ou parer un coup en Pologne, ils se dému-
nissent en France, et vice versa. Ils sont 
toujours capables de ramener en France 
(où d'ailleurs ils trouveraient à qui par-
ler) leurs meilleures troupes de Pologne; 
mais s'ils se dégagent du côté des Russes, 
ceux-ci en profiteront pour se dilater. 
L'Allemagne donne un coup de croc à gau-
che, en découvrant son flanc droit; un 
coup de croc à droite, en livrant son flanc 
gauche; et dans ce va-et-vient, si mer-
veilleusement réglé et exécuté qu'on veuil-
le le supposer, toute armée, fût-elle colos-
sale et, de plus, en acier, s'use nécessai-
rement. 

» Il n'y a pas lieu de prévoir une gran-
de bataille dramatique d'où l'empereur 
allemand fuirait au grand galop de son 
cheval de guerre, mais il est certain que 
ces mouvements ruineux, d'une frontière 
à l'autre, auxquels recourt le grand état-
major allemand, deviendront plus obliga-
toires, plus précipités et plus difficiles, à 
mesure que durera la guerre. L'aigle alle-
mand se déplumerait par ses propres agi-
tations dans sa cage, quand mémo il au-
rait cette supériorité du bec et des serres 
qui évidemment lui échappe. » 

Paris tel qu'il est 
De M. Arthur Meyer, dans le Gaulois : 

« Entre l'instant de la panique qui a 
chassé de Paris près d'un million do Pari-
siens et celui où nous avons appris la vic-
toire de l'Ourcq et les victoires de la Mar-
ne, c'est à peine si deux jours se sont 
écoulés. Le sentiment de la délivrance a 
succédé trop rapidement à celui de l'in-
quiétude, pour que notre angoisse puisse 
se mesurer au soulagement que nous 
avons éprouvé. Le miracle s'est produit 
trop soudainement... Mais Paris était prêt. 
Parmi ceux qui sont restés, il en est, tel 
que M. Maurice Barrés, qiii se savaient 
menacés d'être traités eu otages si les 
Allemands étaient entrés à Paris. Depuis 
ce moment de crise, Paris a retrouvé ses 
enfants prodigues et il les a accueillis 
avec séivnifé. Comme l'a très bien dit M 
Lavisse, il y a assez de divisions en Fran-
ce pour qu'il soit inutile do créer une sé-
paration nouvelle : entre ceux qui sont 
restés et ceux qui sont partis. Nous sa-
vons d'ailleurs que beaucoup de ces der-
niers, surtout parmi nos confrères de la 
presse, avaient été appelés en province 
par les intérêts les plus légitimes. Comme 
il n'y a en ce moment qu'une France, unie 
dans la même volonté, il n'y a qu'un 
Paris. » 

LA PETITE GIRONDE 

U 
A l'Hôtel de Ville 

Commissions. — Conseil municipal 

Les commissions réunies du Conseil muni-
cipal ont tenu séance lundi soir afin d'c:;a-
miner diverses affaires d'administration 
courante portées à l'ordre du jour de (a 
séance publique du Conseil, mardi 29 dé-
cembre courant, à cinq heures.   

Les Récepiions da 1er Janvier 
Le procureur do la République no recevra 

pas à l'occasion du Nouvel An. U prie les 
personnes qui voulaient bien lui adresser 
de-; cartes do s'en abstenir. 

Mort au Champ d'Honneur 
Le Bordelais Louis Magnon. adjudant au 

14ie de ligne, avait été nommé adjudant-
chef après la bataille de Charicroi, puis sous-
lieutenant après la bataille de la Marne. 11 
est tombé mortellement blessé au moment 
'où il voulait se rendre compte des dégâts 
occasionnés par une bombe ennemie; une 
deuxième éclata et le 'ua, blessant plusieurs 
officiers. 

Nous rendons un pieux hommage à la mé-
moire de ce brave enfant da Bordeaux. 

Lettres de Soldats 
D'une lettre d'un jeune bordelais à sa fa-

mille, nous extrayons ce passage d'une sobre 
éloquence : 

« Il fait ici un temps effroyable : vent de 
tempête et pluie torrentielle. Ce pays essen-
tiellement plat est vite transformé en maré-
cage. On se bat cependant avec fureur de-
puis quelques jours, et chaque jour marque 
un nouveau succès. Il est très probable, 
d'ailleurs, que nous allons partir pour les 
Vosges d'ici peu de jours. Nous aurons ainsi 
connu tous les points de l'immense champ 
de bataille. 

» Pour ma part, je suis las de la vie peu 
active que je mène dans notre formation : 
aussi ai-je fait plusieurs demandes pour 
partir dans des régiments. Jusqu'ici, on m'a 
refusé, mais je ne désespère pas. Je trouve, 
en conscience, que je n'en lais pas assez 
pour mon pays, que je ne cours pas assez 
de dangers, et je piétine d'impatience quand 
je vois passer des troupes combattantes. S'ils 
vivent des heures pénibles, ne sont-elles pas 
rachetées par les joies qu'ils éprouvent quand 
ça marche, quand on a le dessus. Et, d'ail-
leurs, les heures où ils auront le plus souf-
fert ne seront-elles pas celles qui leur seront 
les plus chères, après, s'ils en reviennent? 
Je ne me consolerai jamais d'être tenu à 
l'écart de ces joies-là. » 

L'Arbre de Noël de la « Francia » 
Chacun sait le noble but que poursuit avec 

une inlassable activité cette œuvre admi-
rable d'assistance par le travail qui porte 
le joli nom de « Francia ». Aussi bien à Pa-
ris, où est le siège central, que dans les 
nombreuses organisations régionales, les 
résultats déjà obtenus sont considérables, 
et parmi ces dernières il faut placer au tout 
premier rang celle de Bordeaux, qui depuis 
le commencement de la guerre n'a cessé de 
procurer des ressources à de nombreuses 
ouvrières belges et françaises dans ses ate-
liers de la rue Mably. 

Mais l'exquise et touchante sollicitude de 
Mm la baronne d'Eichtal, présidente de 
l'Œuvre, ne s'étend pas seulement aux ou-
vrières à la recherche de travail; par une 
attention dont on ne saurait trop louer la 
délicatesse, elle avait convié, hier, une cen-
taine d'enfants d'ouvriers à un Arbre de 
Noël des mieux organisée et des plus réussis. 
Cette petite fête intime, qui réunissait dans 
une harmonie toute démocratique ouvrières 
et dames patronnesses, enfants chers à 
Poulbot et enfants chers à Hclleu, débuta 
par une remarquable représentation de Gui-
gnol, exécutée avec talent et brio par un 
des meilleurs et des plus jeunes maîtres 
dans ce genre, M. Zip. M. Randall, l'excel-
lent artiste du théâtre tje l'Athénée, charma 
petits et grands avo: la fable « le Renard et 
le Corbeau » et une spirituelle « Ballade au 
Kronprinz ». Entre temps, des dames dont 
nous avons promis de taire le nom mais 
dont le beau talent n'a rien à envier à de 
véritables artistes interprétaient tour à tour 
les Hymnes anglais, russe, belge et fran-
çais, et le délicieux c Noël » d'Augusta 
Holmès. 

Puis, ce fut l'embrasement féerique du 
gigantesque arbre de Noël, constellé de lu-
mières, couvert de jouets et de bonbons, et 
la promenade en rond autour do ce nouveau 
buisson ardent, tandis que des mains pieu-
sement prodigues distribuaient ballons, 
trompettes, polichinelles et poupées aux 
enfante ravis, sous les 5-eux des mamans at-
tendries. 

Nous voudrions remercier comme il con-
vient, au nom des tout petits, l'admirable 
présidente de la « Francia »; mais sa mo-
destie ne nous le pardonnerait pas, et cette 
fête, d'ailleurs, est de celles qui portent en 
elles-mêmes leur meilleure récompense : ne 
la lui gâtons pas ! 

Arbre de Noëi du Comité 
de Secours de la Compagnie 

Générale d'Éclairage 
Cette fête a eu lieu, à l'Alhambra-Théâ-

tre. le 25 courant, et son succès a été des 
plus vifs. Près de deux mille personnes, 
dont plus do douze cents enfants, y ont 
assiste. Le programme comportait trois 
beaux films de cinéma de la maison Pathé 
frères, deux petites pièces données par le 
Guignol bordelais et une partie de concert. 

Dans ce dernier, se sont fait entendre 
Mlle E. Grossard, qui a interprété l'Hymne 
russe et la « Marseillaise », ainsi que 
le « Clairon » de Paul Déroulède. Le succès 
de Mlle Grossard a été des plus flatteurs. 

Toute une pléiade de jeunes artistes, qui 
n'avaient jamais jusqu'à présent affronté 
les feux de la rampe, se sont fait entendre 
dans divers monologues et petites chansons. 
Signalons en particulier le jeune Maurice 
Bergasse (âgé de cinq ans), qui a fait la 
joie du public; M. Jobkel, un jeune violo-
niste du plus grand avenir; M. de Coquet, 
dont les monologues ont déchaîné les rires 
d'i public enfantin; un groupe de charman-
tes fillettes : Mlles Madeleine Duat, E. Duat, 
A. Duat, Yvonne et Suzanne Perpoil, ont été 
très applaudies; enfin, un brillant artiste 
de la Porte Saint-Martin et du Grand-Gui-
gnol, M. Cargue, actuellement mobilisé, a 
bien voulu à l'improviste prêter son con-
cours en déclamant d'une voix vibrante plu-
sieurs poésies patriotiques; une véritable 
ovation lui a été faite. 

Cette faite a été complétée par des distri-
butions de bonbons et jouets aux enfants 
dont il est inutile de dépeindre la joie et 
qui n'oublieront pas le Noël de la guerre. 
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Par l'Art pour les Blessés 

L'Association amicale fédérative des artis-
tes de la 18e région, inlassable dans l'œuvre 
qu'elle poursuit, œuvre philanthropique et 
patriotique, comme l'écrivait tout récemment 
M. Charles Gruet, maire de la ville de Bor-
deaux, annonce pour le 29 décembre deux 
grands concerts de bienfaisance. 

C'est d'abord, à trois heures, un concert 
spirituel à l'église Sainte-Eulalie, dont le 
beau programme publié par la presse attire-
ra les fervents admirateurs (et ils sont légion 
dans notre ville) des deux grands artistes 
Edmond Clément et Joseph Bonnet, auxquels 
s'est joint le distingué violoncelliste Emile 
Prenez. 

Le même jour, à huit heures et demie, à la 
salle Bermond, aura lieu un concert avec le 
concours de Mme Barreyre, de l'Opéra (e 
Monte-Carlo; de M. Joseph Thibaud, pia-
niste, professeur au Conservatoire, dont le 
talent est si apprécié dans notre ville; de 
M Charles Arthue, violoniste, professeur au 
Conservatoire, dont l'éloge n'est plus à faire; 
de M. Jean Charron, violoncelliste, soliste 
des concerts de Paris et de Monte-Carlo, que 
le public bordelais aura le plus grand plaisir 
à réentendre après plusieurs années d'ab-
sence, et de M. Rognr Vincent, du Vaude-
ville. Nul doute qu'un tel groupement d'ar-
tistes interprétant un superbe programme 
n attire tous les vrais amateurs de musique. 
Le nombre des places étant très limité (125), 
il sera prudent de les retenir à l'avance, î.u 
prix de 3 francs, à la Maison des Artistes, 
15, passage Sarget et maison Bermond, rue 
Sainte-Catherine. Chaque place donne droit 
à un billet de tombola. U est rappelé qu'il 
ne sera plus délivré aucun billet quand les 
125 places de la salle seront louées. 

Joseph Bonnet à l'Église 
Sainte-Eulalie 

Il est, superflu de faire l'éloge de notre 
compatriote Joseph Bonnet, le fameux or-
ganiste, dont le talent a été tant de fois au 
service des œuvres de charité. Joseph Bon-
net, qui a fait acclamer le nom de la France 
dans tous les centres artistiques de l'Europe, 
a élaboré pour son récital d'orgue de mar-
di après-midi, à l'église Sainte-Eulalie, un 
programme absolument remarcruable 

La place nous manque pour donner tout 
ce programme, au cours duquel tout ce que 
l'orgue a d: beauté grandiose et d'infinie 
douceur sera mis PU évidence. Toutefois, 
nous soulignerons l'audition d'oeuvres an-
ciennes de Louis Marchand, le rival de J.-
.sébastien Bach; de François Couperin et de 
Calx de Hervelois, peu" connues malgré leur 
inspiration très française. En outre, dans 
la partie réservée' aux modernes, Joseph 
Bonnet exécutera le « In memoriam », de 
facture si large e' si émouvante, composé 
au lendemain de la catastrophe du Titanic, 
sur le motif du célèbre cantique : « Plus 
près de mi, mon Dieu. » 

Le parfait artiste Clément, au sujet du-
quel tous les adj;-tifs sont épuisés, se fera 
entendre au cours du concert. 

Les Réfugiés 

4e Matinée patriotique, 
au Bénéfice de la Croix-Rouge, 

au Théâtre-Français 
Suzanne Cesbron et René Lapelleterie, 

de l'Opéra-Comique, à Bordeaux 

C'est !' une solennité artistique, en même 
temps nu'à une fête do charité, que seront 
conviées les familles, le jeudi 31 courant, 
pour la quatrième et dernière matinée pa-
triotique, donnée au bénéfice de la Croix-
Rouge, à doux heures et demie, sur la scène 
du Théâtre-Français, avec le précieux con-
cours de Mlle Suzanne Cesbron, de l'Opéra-
Comique qui viendra do Paris, interpré-
ter les pages célèbres des compositeurs fran-
çais; M. René Lapelleterie, notre compatrio-
te, le talentueux ténor, engagé pour trois ans 
à l'Opéra-Comique; Mlle Alice Kervan, pre-
mière chanteuse, tant aimée à Bordeaux; 
Louis Rosoor, 1er prix du Conservatoire de 
Bordeaux; GermailM" J^eJteiprie, chanteuse 
légère, du Grand-TlWatre ; M. Vitrac ténor, 
élève de M. Ed. Clément, qui a bien voulu 
consentir à 'lire ses débuts au théâtre à l'oc-
casion de cette matinée; Mlle Larroque, du 
Gymnase, de Paris; Mlle Emilie Grossard, 
soliste des Concerts Rouge; M. Talmon, du 
Théâtre Sarah Bernhardt; Mlle Madeleine 
Almaric, du Grand-Théâtre de Bordeaux; 
Mlle Simonne Joubert, élève de M. Paul Mou-
net. Orchestre complet, direction Eug. Bas-
tin. Au piano d'accompàgnement (maison 
Bermond), M. Fini'" Bastin. 

Ordre du spectacle (rideau à deux heures 
et demie) : 

Première partie. — « Le Baiser rouge », 
film artistique Gaumont, en trois actes. 

Deuxième partie. — Intermède artistique : 
Le duo de «Lakmé» sera chanté par M. R. 
Lapelleterie et sa sœur, Mlle G. Lapelleterie ; 
pour terminer : « la Marseillaise », chantée 
par Mlle Cesbron. 

Troisième partie. — « La Nuit d'Octobre » 
(Musset), par M. Talmont et Mlle S. Joubert, 
et « la Guerre européenne 1914 » (400 m. d'ac-
tualités Gaumont). 

Location ouverte de dix heures à dix-sept 
heures. Téléphone 17-35. 

La recotte sera partagée entre les trois So-
ciétés de la Croix-Rouge. 

Centre hospitalier de La Bastide 
Avec sa compétence habituelle, M. Bache-

l-.-t avait organisé pour les blessés et les 
membres donateurs W' Centre, une soirée 
où s'étaient groupés les noms de Naureilh, 
Cargue, Girod et Delage. Les jeunes filles 
d.i personnel avalent prêté leur concours, et 
ce fut une inoubliable soirée. 

Le Centre serait très heureux, à l'occa-
sion du jour de l'an, de recevoir bonbons, 
gâteaux et cigares. 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

M. François Sébert. d'Avion (Pas-de-Calais;, 
réfugié a Fleurance (Gers) avec sa femme et ses 
trois plus Jeunes enfants, demande des nou-
velles de ses trois autres fils, savoir : Henri-
Jules Sébert, soldat au 127e d'Infanterie, '!0i 
compagnie, à Valcnclenn.es; Arthur Sébert, sol-
dat au 127e d'infanterie, 25e compagnie, dépôt 
de Guéret (Creuse); Oscar Sébert, du 3e gén'e, 
a Angers. 

Eugène Vanderhaegen, réfueié a Sorzes 
(Dordogne). chez M. Boé. pharmacien, désire-
rait avoir des nouvelles de sa famille, habitant 
Lille (Nord). 

Fidèle Leconte. réfugié B Urcuit. près Bayou-
no (Basses-Pyrénées), demande des nouvelles 
de sa femme et de ses enfants, qu'il a laissés 
a Roubalx (Nord). 

Augustin Vanackère. réfugié a Urcuit, près 
Bavonne (Bassos-Pvrénécs), demande des nou-
velles de sa femme et de ses parents de Wattre-
los (Nord). 

François-Xavier Sén-écàux. réfugié a llreu'.t. 
prés Bavonne (Basses-Pyrénées), demande des 
nouvelles de ses frères et sœurs et de ses 
père et mère, laissés 3 Wattrelos (Nord). 

Théophile Debuvser, réfugié à Urcuit. prè9 
Bavonne (Basses-Pyrénées), demande des nou-
velles de sa famille, laissée à Lille (Nord). 

Cyprien Blondcau, réfugié, il Urcuit, près 
Bavonne (Basses-Pyrénées), demande des nou-
velles de son père, laissé à Bondues (Nord). 

Henri Jesquière. réfugié tu Urcuit, près 
BaVonne (Basses-Pyrénées), demande des nou-
velles do sa famille, laissée a Bondues (Nord). 

.Iules Glorieux, de Toufflers (Nord); Charles 
Fruleux. de Fournes-cn-Feppes (Nord); Henri 
Sboonooghe de Mouvaux (Nord); Théophile 
Deboschère, de Tourcoing (Nord), tous quatre 
réfugiés à Saint-Germain-des-Prés (Dordogne,, 
demandent des nouvelles de leurs parents et 
amis. 

Marie Mercier, du canton de Croisiller (Pas-
de-Calais), fait connaître à aèn mari, Michel 
Citerne, dont elle a été séparée à La Palllce-
La Kochëtle, en embarquant au train, qu'elle 
est réfugiée a Carcans (Gironde). 

MM. Alexandre Devlamink. Juste Devlamink 
et Mme Adolphine Bouiliez, tous trois réfugiés 
a Saint-Androny (Gironde), après avoir quitté 
la Belgique, demandent nouvelles de leurs 
parents et de leurs amis. 

Les réfugiés du Nord, qui pourraient donner 
des nouvelles de Mme Pierre Gouaze et ses 
enfants, habitant Aubourdin (Nord) sont priés 
d'en aviser Mme veuve Fourcade, rue des 
Fours, 12. Bordeaux. 

M .Carpentier et son fils aîné, réfugiés chez 
M. Combes a Larugerie, commune d'Azlrat 
(Dordogne),.demandent des nouvelles de Mme 
Carpentier, née Augustlne Moreau et de ses 
enfants laissés à Douchy, arrondissement de 
Valenciennes (Nord). 

Mme Fillaert Sambor et son fils Julien Sanr-
bor.de Roulers (Belgiaue). réfugiés chez M. A. 
Labarthe, maison Marticot. a Orthevlelle 
(Landes) demandent des nouvelles de leur fa-
mille : père et mère Joseph Sambor, les deux 
frères Gustave et Oscar, et des deux sœurs 
Marthe et Sara. 

Gustave Wauters et Pie Dowiese, ainsi que 
ses frères, tous réfugiés d'Ostende (Belgique), 
demandent des nouvelles de leurs parents, 
femmes et enfants. — Ecrire à Alfred Wyns-
berghe, d'Ostende, U, rue Monsarrat, a Bor-
deaux. 

THÉ CHAMBARD LEPTASA^B* 
Prière aux médecins-majors et Infirmiers 

qui couraient donner des nouvelles du soldat 
J'ernaml Duthillœul. du 72e d'infanterie, 8e 
compagnie, blessé le 8 septembre, dans la 
Marne, hospitalisé dans le Midi, de vouloir 
bien renseigner M. Duthlllœul. 32. rue de Paon, 
à Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des nouvelles du soldat Henri Durieu au 20e 
régiment d'infanterie, à Marmande, Incorporé 
au 220e régiment d'infanterie de réserve à la 
27e compagnie, parti de Marmande le 17 sep-
tembre et n'ayant envoyé aucune nouvelle 
depuis le 27 septembre, de bien vouloir se faire 
connaître h Mme Durieu, ii Moulls (Médoc). 
Le soldat avait trois camarades, dont les noms 
sont inconnus ;\ sa famille, mais celle-ci sait 
cependant que l'un deux habitait a Castillon, le 
second à La Réole et le troislèmo à Lormont. 

CINEMAS 

eur époux, frère, beau-frère, oncle et cousin, 
[Ui auront lieu lo mardi 2» décembre en l'é" 

Recherches de Soldats 

Les vols. — Dimanche après-midi, une 
jeune personne faisant commerce de ses 
charmes a réussi à obtenir un mou.jnt 
d'entretien d'un cultivateur de Montprim-
blanc. Une chambre d'hôtel meublé de la. 
rue de Tauzia abrita le couple. Pendant la 
galante conversation, la demoiselle fit preu-
ve d'une telle virtuosité que François C..., 
ainsi se nommait son partenaire, no s'aper-
çut pas qu'elle lui subtilisait une partie de 
ses économies : 100 fr. Ce n'est qu'un peu 
plus tard que le cultivateur, ayant constaté 
la disparition de son masrot, prit le parti 
d'aller conter sa mésaventure au commis-
saire du onzième arrondissement. 

— Dimanche, vers neuf heures du soir, à 
l'angle de la rue Peyronnet et du cours 
Saint-Jean, cinq ou six gamins âgés d'une 
douzaine de printemps ont assailli une pe-
tite marchande de journaux de treize ans. 
Pendant que quelques-uns maintenaient la 
pauvre petite, un aufre fouillait dans un 
petit sac qu'elle pert«H> sur elle et le déles-
tait d'une poignée de sous, quinze à peu 
près. La fillette a déclaré ne pas connaître 
ces précoces malandrins. 

Le feu. — Un commencement d'incendie 
s'est déclaré dimanche, vers une heure et 
demie de l'après-midi, chez M. Delaroche, 
entrenositaire de tissus et de ganterie, 1, 
rue Bavez. Le feu a été communiqué au 
plancher par un tuyau de rtoêle rougi. Les 
dégâts, couverts par une assurance, s'élè-
vent à environ 400 fr. 

— Lundi matin, vers trois heures, un in-
cendie s'est déclaré chez M. Pierre Tastet, 
marchand de bois et de charbon, 2, rue Car-
bonneau. Le feu a été rapidement éteint par 
les pompiers du poste Sainte-Croix. Un âne 
a été asphvxié par la fumée. Les dégâts sont 
évalués à 200 fr. environ. 

Accident quai des Chartrons. — Un ma-
nœuvre de 54 ans, M. Saintenac, demeu-
rant rue la Prairie, travaillait quai des 
Chartrons pour le compte d'un arrimeur de 
r.otre ville. Il s'est fracturé la jambe gauche 
et a été transporté à l'hôpital Saint-André. 

Accident du travail. — M. Eugène Leroy, 
V) ans, manœuvre, 40, rue Lafontaine, au 
service de M. Houchcz, arrimeur, portait un 
sac de grains, quand, en glissant, il est tom-
bé sous le poids. 

Cette chute lui a occasionné des contu-
sions multiples. II a été transporté à l'hô-
pital Saint-André, où il a été admis salle 
n. 11 bis.  * 

A Travers Bordeaux 
Commencement d'incendie. — Dimanche, 

vers une heurs de l'après-midi, cours de 
Rayonne, n" i, un commencement d'incendie 
s'est déclaré dans le logement habité hier en-
core par Mme veuve Laurentin, décédée 
dans la nuit du 26 au 27 courant. Quelques 
voisins, qui se trouvaient là pour veiller le 
corps, avait u voulu faire du feu dans une 
chambre coni'guë à celle où il reposait. 
Mais le tuyau du poêle, qui passait à tra- J 
vers une cloison en 'bois, y mit le feu, qui ce j 
communiqua au plancher de l'étage supé-
rieur. 

Les pompiers de la caserne Ornano, arrivés 
en hâte, purent maîtriser l'incendie après 
une demi-heure de travail. Les dégâts, qui 
se montent à une centaine de francs environ, 
sont purement matériels. 

r_.es Vétérans des Armées 
de Terre et de Mer 1870 *71 

Les membres pensionnés de la 8e section sont 
priés de porter leurs certificats de vie et leurs 
livrets Individuels dans le courant du mois de 
janvier 1913, au siège de la section. 52, cours 
Victor-Hugo, de neuf heures du matin à neuf 
heures du soir. Les cotisations des vétérans »t 
sociétaires seront reçues dans les mêmes condi-
tions jusqu'à, nouvel ordre. 

Hôpital temporaire n' 19 
(Grand Lycie de Bordeaux) 

Le médecin-chef et**» corps des officiers de 
l'hônital temporaire n. 19 sont heureux de re-
mercier publiquement les dames du Grand-
Marcké (cours Victor-Hugo) de leur gracieuse 
attention pour les blessés, auxquels elles ont 
généreusement envoyé une abondante provi-
sion de fruits divers à l'occasion des fûtes de 
Noël. 

Bracelet perdu 
Perdu dans la journée du 27 courant un 

bracelet - montre (dame) argent. Prière de le 
rapporter rue do la Merci, 12. Récompense. 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Jules Bouchet, du 57e d'infanterie, 5e compa-
gnie, n'ayant pas été vu par ses camararlea 
depuis le 23 août, prière aux personnes reve-
nues d'Allemagne, dames de la Croix-Rouge et 
militaires qui l'auraient vu depuis d'en aviser 
sa famille, Mlle Bouchet, à Chaillé. par Saint-
Georges-du-Bois (Charente-Inférieure). 

Félix Wache, d'Avion, conducteur au Che-
min de fer du Nord, détaché au 5e génie, 26e 
compagnie, a Hazebrouclc (Nord), recherche sa 
femme et sa 1111e. 

Prière aux officiers, sous-officiers et ambu-
lanciers de vouloir bien donner des nouvelles 
du soldat Henri-Jean Daléas, du 57e d'infanterie, 
disparu le 23 août, a M. Antoine Daléas, rési-
nier au Porge (Gironde). 

François Dhaussv, du 205e d'infanterie, en 
traitement à l'hôpital de Grenade-sur-l'Adour 
(Landes), demande des nouvelles de sa famille, 
habitant Avesnes-le-Seo (Nord). 

Victor-Léon-Henri Terrier, du 308e d'infante 
rie, en traitement à l'hôpital auxiliaire n. 202. 
rue Carrère, à Llbourne, recherche sa famille, 
habitant le Marais - de - Lomme, faubourg de 
Lille (Nord). 

Edouard Poulain, du 48e bataillon de chas-
seurs h pied, hôpital temporaire n. 22, Ecole 
normale, Caudéran, désire connaître l'adresse 
de Mme Houzé, qui habitait Lambersart 
(Nord), villa d'Iris, pour avoir des nouvelles 
de Mlle Jeanne Trannoy, son employée. 

Prière aux médecins - majors, Infirmiers, 
brancardiers et soldats qui pourraient donner 
des nouvelles du soldat Louis-Jean Plessis, du 
57e d'infanterie, 7e compagnie, 2e bataillon, 
blessé et disparu depuis le 23 août en Belgique, 
do vouloir bien en aviser sa femme. Mme Ples-
sis, rue Dubourdieu, 133, Bordeaux. 

Prière ft ceux qui pourraient donner des noir 
relies du soldat Auguste Darricau, du 220o 
d'infanterie, 19c compagnie, disparu le 20 août, 
d'écrire à Mlle Darricau, 62, rue d'Arès, Bor-
deaux. 

Gabriel Lefebvre, soldat au 50e d'infanterie, 
12e compagnie, 3e bataillon, à Pérlgueux (Dor-
dogne), demande des nouvelles de sa famille, 
habitant la Madeloine-lès-Lille (Nord). 

Abel-Paul Bran, artilleur belge blessé, de-
mande des nouvelles de sa famille de Péron-
nes-lez-Binche (Belgique). — Ecrire chez M. 
Fontenaud, à Vallet, près Montendre (Charen-
te-Inférieure). 

Prière aux officiers, sous-officiers, Infirmiers, 
brancardiers et soldats revenant d'Allemagne 
qui pourraient donner des nouvelles du capo-
ral André Bonnan, du 3e colonial. 7» compa-
gnie, blessé et disparu le 27 août, à Saint-Vin-
cent (Belgique), d'écrire à Mme veuve Bonnan, 
à Labouheyre (Landes). 

Prière au soldat Vodeau ou Vaudeau, du 341e 
d'infanterie, 22e compagnie, de vouloir bien 
donner son adresse _ M. Pichevln, scierie. 
Snint-Selve (Gironde). 

Prière aux docteurs et infirmiers revenant 
d'Allemagne ou de Belgique qui pourraient 
donner des renseignements sur le soldat Gas-
ton-Robert François, soldat au 18e d'infanter!". 
(ie compagnie, blessé et disparu le 23 août, au 
combat de Marboise (Belgique), dont on ass 
sans nouvelles depuis, d'en aviser M. Robert; 
i> Ulasimon (Gironde). 

Prière aux médecin, infirmiers, brancardiers 
et dames de la Croix-Rougo revenus d'Allema-
gne et qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat Dubuc, du 283e d'infanterie, 21e com-
pagnie, disparu le 28 septembre au cours d'une 
reconnaissance aux environs de Verdun, de 
vouloir bien en aviser Mme Dubuc, rue Tillet. 
n. 66, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers ou soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
de Ire classe Charles Au lard, du 4e colonial, 
4a bataillon, dont on est sans nouvelles depuis 
le 20 août, de vouloir bien en aviser ses pa-
rents, rue des Glacières, 23, Bordeaux. 

M. Charles Gabriel, à Salnt-Sulpice-et-Camey-
rac (Gironde), demande aux officiers et sol-
dats du 57e d'infanterie, 5e compagnie, des ren-
seignements, quels qu'ils soient, sur son fils 
Henri Gabriel, dont il est sans nouvelles de-
puis le 15 août. Tous les frais seront rembour-

Auguste Meplaux, soldat au 263e d'infanterie, 
dépôt à Limoges, actuellement à 1 hôpital Pel-
legrin (isolement), à Bordeaux, demande ins-
tamment des nouvelles de sa femme,.née Rosa-
lie Cary, et de ses cinq enfants, habitant ven 
din-le-Viell (Pas-de-Calais), dont il n'a aucune 
nouvelle depuis le 5 octobre, date de l'occupa-
tion de son villago par les Allemands. 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats et 
dames de la Croix-Rouge qui pourraient don-
ner des nouvelles du sergent Louis-Guillaume 
Lacabanne, du 344e d'infanterie, 6e bataillon 
de dépôt, 24e compagnie, de vouloir bien en 
informer Mme Louis-Guillaume Lacabanne, 
sans nouvelles depuis le 16 août, rue Leybar-
die, 5, Bordeaux. 

Prière aux médecins-majors, infirmiers et 
brancardiers revenant d'Allemagne qui pour-
raient donner des nouvelles du soldat Pierre-
Marcel Dijeau, du 7e colonial, 7e compagnie, 
blessé et disparu le 22 août, au combat de 
Charleroi (Belgique), ainsi que les familles 
qui auraient des nouvelles de soldats prison-
niers de ce régiment, de vouloir bien écrire 
à Mme E. Dijeau, Bouliac (Gironde). 

Prière à toute personne revenant d'Allema-
gne ou ayant des soldats prisonniers du 18a 
d'infanterie qui pourraient donner des nou-
velles du sergent Louis David, du 18e d'infan-
terie, 8e compagnie, dont on est sans nouvel-
les depuis le 16 septembre, blessé et disparu 
après la bataille de Ville-aux-Bois, de vouloir 
bien prévenir Mme David, 17, rue du Cancera, 
Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers ou infir-
miers revenant d'Allemagne qui pourraient 
donner des nouvelles, bonnes ou mauvaises, 
du soldat Gaston-Jean Maurac, du 50e d'in-
fanterie, 8e compagnie, 2e bataillon, blessé et 
disparu le 21 août, de vouloir bien écrire à 
ses parents, M. et Mme Maurac, chemin de la 
Matie, Bouliac (Gironde). 

Prière aux médecins-majors, officiers et sol-
dats qui pourraient donner des nouvelles du 
caporal Pierre Ducasse. du 34e d'infanterie, 
4e compagnie, qui n'a pas donné de ses nou-
velles depuis le 24 août, d'aviser son père, 
M. Ducasse, chemin La Barde, Bacalan, Bor-
deaux. 

Jules Coton, soldat au 6e territorial, 22e 
compagnie, à Saint-Léon-sur-lTsle (Dordogne), 
recherche sa femme, Joséphine Brabant, éva-
cuée de Méricourt. 

Jules Becquet. caporal au 6e territorial, 22e 
compagnie, à Saint-Léon-sur-l'Isle (Dordogne), 
recherche ses parents et sa femme, habitant 
Marpent (Nord). 

THEATRE - FRANÇAIS 
Les Films Gaumont actualités 

Gaston Gabaroche en intermède 

Mardi 29, mercredi 30, deux soirées ex-
traordinaires avec le joli programme actuel, 
grands films artistiques Gaumont, et la 
Guerre européenne 1914 (400 mètres inédit). 
On entendra à la fin de la deuxième partie 
notre compatriote Gaston Gabaroche, com-
positeur, dans ses œuvres, chansons patrio-
tiaues. 

Prix ordinaires des places. Carnets d'abon-
nements reçus. 

Rideau à huit heures un quart. Gaston 
Gabaroche chantera à dix heures. 

Tou: les jours, matinée à deux heures et 
demie, une seule représentation jusqu'à cinq 
heures et demie. Jeudi, en soirée, nouveau 
programme, avec le concours en intermède 
de Mlle Suzanne Cesbron, de l'Opéra-Comi-
oue. Location ouverte dès aujourd'hui pour 
tou'es les représentations du Nouvel An, 
avec son précieux concours. 

 «*> , 

CHRONIQUE DU PALAIS 

À l'Instruction 
ACCCU3HEMENT DANS UN TRAIN 

On trouvait samedi, sur la voie ferrée du 
Midi près do la station de Croix-d'Hinx, le 
cadavre d'un enfant nouveau-né. 

Le parquet, informé de cette découverte, 
chargea M. le docteur Salesse, expert en 
médecine légale, de procéder à l'autopsie du 
petit corps. 

Cette opération effectuée, M. le docteur 
Salesse a fait connaître lundi au parquet 
que les voies respiratoires de l'enfant avaient 
été obstruées dès l'accouchement, par le cor-
don ombilical. Il fallait donc poursuivre, 
non pour infanticide, mais pour suppression 
d'enfant. 

Une première enquête a permis de savoir 
que, samedi, une voyageuse, venant de Tar-
bes à Bordeaux, par Morcenx, s'était accou-
chée dans les water-closêts d'un wagon de 
troisième classe. Deux militaires, qui se trou-
vaient dans la même voiture, l'ont vue aller 
aux cabinets et en revenir vingt minutes 
plus tard, les mains couvertes de sang. L'un 
d'eux, s'étant rendu aux water-closets, cons-
tata que la cuvette et le parquet étaient inon-
dés de sang. 

Il n'est pas douteux que cette voyageuse, 
après s'être délivrée seule dans le petit local, 
a jeté par la fenêtre sur la voie l'enfant iont 
elle vena' ' d'accoucher. On a chargé la police 
Gt la gendarmerie de la rechercher, car elle 
disparut, samedi, à l'arrivée du train à Bor-
deaux. 

L'affaire a été mise à l'instruction au cabi-
net de M. le juge Laussucq. 

A PROPOS D'UN SEQUESTRE 

Le procureur de la République certifie pue 
le séquestre de l'immeuble 21, rue Borie, con-
cerne Mme veuve Georges-Albert Keyl, de 
Francfort, et non la maison Keyl et Ce, même 
unméro. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LAFON DE JEAN VERDIER, 

juge 

Joseph i..isonde, arrêté en flagrant délit 
de vol dans un grand magasin, a été trouvé 
porteur d'une arme prohibée. 

Le tribunal correctionnel l'a condamné à 
six mois de nrison et à cinq ans d'interdition 
de séjov 

— Manuel Orion, arrêté pour outrages et 
violences à agents, a, été condamné à deux 
mois de prison. 

— François Pasquali, surpris par des agents 
en surveillance boulevard Godard prolongé, 
au moment où il volait un sac de grain au 
préjudic de l'armée, a été condamné à quin-
ze jours de prison. 

— Charles Tuilier et Joseph Bats, inculpés 
de vol. ont été condamnés le premier à un 
mois, le second à six jours de prison. 

des Purgatifs. 

CONVOI FUNÈBRE si^T^^, 
Micoulleau, M. -t Mm- L. Dandieu, MM et Mm»i 
R. et D. Dandieu et leur famille, Mm» veuv* 
Nercam, Mw veuve Fourgeau, MM. et Mmei 
A. et D. Fouge.iu et leur famille, M. et Mm» F 
Fourgeau ei leur fille. M. et M"» G. Fourgeaii 
et leur fils. M. et J. Séris, M. Savey les 
familles Fréchau, Bonnans, Pérard, Lacaze ei 
Maury prient leurs amis et connaissances d« 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèquesdj 

M. Victor SÉNAC, 
le 
qu. 
glise Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuairo, plaçât 
du Marché-des-Chartrons, 1, à dix heures, d'ot} 
le convoi partira à dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, c. Alsace-Lorraint 

CONVOI FUNÈlRPTamnlesMa
Mat

l
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Jouffre. Monmer, Léopold Buron, ses enfants 
et petits-enfants; Cazeau et Coutures prientl 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon* 
neur d'assister aux obsèques de 

M. Ferdinand MAZEAU, 

leur époux, frère, gendre et parent, qui au-
ront lieu le mardi 29 décembre courant en l'é< 
glise Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, ru* 
Bertrand-de-Goth, 74, à neuf heures et de-
mie, d'où le convoi partira à dix heures. 
Pompes funèbres générales, ftl. c. Alsace-Lorrain* 

OnUUfll CIIUÈDDC M. et M» Paul Lar-UUNVUI rUNbDnE dos, M. Lucien Mo. 
net, M. Auguste Monet, les familles Roy, Cas-
tex et Labat prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme veuve Blanche MONET, 
leur mère, belle-mère, alliée et amie, qui au-
ront lieu le mardi 29 courant en l'église! 
Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, 96, rua 
de Marseille, à neuf heures un quart, d'où lei 
convoi partira ù neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraim 

CONVOI FUNÈBRI Les familles veuvel 
Monnot, Georges et 

René Alard, Gaston Lévy, Barreau, Renouleti 
Crébbessègue et Bac prient leurs amis et con-
naissances de bien vouloir assister aux ob-
sèques de 

Mme veuve LABAT, née MATHIEU, 
leur aïeule, bisaïeule, tante et cousine. 

On se réunira le mardi 29 courant, à sept 
heures et demie, église Saint-Bruno, salle d'at-
tente, d'où le convoi partira à huit heures. 

CONVOI FUNÈBRE ga\U^\.n$ 
Carrère, M. et Mme Jean Carrère et leurs en-
fants, M. Albert Carrère, Mme veuve Vialté, 
M. et Mm» Cabrolié et leurs enfants, Mme veu-
ve Dupouy, M. et Mme Bernard Carrère (de 
Morcenx), M. et Mme Hassan et leur fils, M. 
et Mme Damberthoumieu et leurs fils, M. et 
Mmo Labat et leur fils, les familles Garbay 
prient leurs amis et connaissances de leut 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Léonie HASSAN, 
leur Aile, petite-fille, mère, sœur, nièce et 
cousine, qui auront lieu le mardi 29 décembre, 
en l'église Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Gaspard-Philippe, 29, à trois heures, d'où le 
convoi funèbre partira à trois heures trente. 

H ne sera pas fait d'autres invitations. 
pompes funèbres générales, m, e. Alsace-Lorralni 

CONVOI FUNÈBRE 
Bosc, Mue de Freycinet. M. et Mme Î^OSG 
et leur fils, MM. Edouard et Daniel Bosc, MU« 
Gabrielle Bosc, les familles Bosc, Balguerie, 
Ladonne, Robert Faure, Henri Brown, da 
Saint-Affrique, Arnaud, d'Adhémar, Branden-
burg, Chaumel, Ginoulihac, de Bellecombe, de 
Maleprade, de Pestoûan, Durant, Michaêlsen, 
de Védrlnes prient leurs amis et oonnaissan. 
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M11' Elisabeth BOSC, 

leur sœur, belle-sœur, tante, grand'tante et cou-
sine, qui auront lieu le mercredi 30 décembre, 

On se réunira à la maison mortuaire Ji dix 
heures, au Cimetière protestant, rue Judaïque. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

POUR LE NOUVEL m 
Par suite des circonstances actuelles, la 

Direction des 100.000 - CHEMISES (Maison 
Principale, 69, Rue Lafayette, Paris). 
SUCCURSALE à BORDEAUX (39 et 41, Cours 
de l'Intendance), se trouvant dans l'impos-
sibilité d'offrir à sa nombreuse clientèle son 
cadeau de fin d'année, a décidé de : 

1° Mettre à la disposition du Ministre de 
la Guerre, 500 CHEMISES et 500 CALEÇONS 
DE FLANELLE pour être distribués à nos 
braves soldats. 

2° Participer à la CAISSE DE SECOURS 
de la MAIRIE DE BORDEAUX, par un don 
en espèces. 

AVIS DE DÉCÈS d
M
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M. 
P. Cazajeux, M«e M.-A. Cazajeux, M. et M« 
P. Lehman et leur fils, M. et Mme 3. Dubruel 
M leurs enfants, Mile A. de La Chapelle, les 
familles Cazajeux, d'Antin et de La Chapelle 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme jU|es CAZAJEUX, 
née de La CHAPELLE, 

leur épouse, fille, mère, grand'mère, sœur, 
bélle-sœur, nièce et cousine, qui auront lieu 
le mercredi 30 décembre, dans l'église da 
Saint-Médard-d'Eyrans, à neuf heures. 

Train Bordeaux-S.aint-Jean : 7 h. 20. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Raoul Bert, Mme veuve Alphonse Nisson, 

M. Georges Artaud, receveur particulier des 
finances, et sa fille; M. le docteur Maurica 
Teulières, professeur agrégé h la Faculté de 
médecine, et Mme Maurice Teulières et leurs 
enfants- les familles Adrien Darricarrère, Gus-
tave Darricarrère, Faure, Ponson et Lagls-
carde remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qu; leu • ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M»e veuve 6. BERT, 
ainsi que celles qui leur onc fait parvenir des 
marques de sympathie, et les informent que 
toutes les messes qui seront dites le mercredi 
30 courant dans l'église Saint-Pierre seront 
offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Il ne sera pas envoyé do lettre de faire part. 

Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorrain» 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Caplevielle, Daviau, Hallet, Cas-

laingt, Gère remercient sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques ae 

Mme Louis CAPDEVIELLE, 
ainsi que. celie.s qui leur ont témoigné des 
marques de sympa:hie. 

Messe de famille jeudi 31 décembre, à neuf 
heures, à l'église Saint-Seurin. 

Les SDorts à Bordeaux M£SSES w,qs? Œ $ 
WJ kJ»pUl liJ O- JJW4 ÏAVi U. VA A. mardi 29 décembre seront offertes pour le repo» 

LE DIMANCHE SPORTIF 
AU PONT DE L'A MAYE. — Le C. A. du 

Moulin d'Ars (1) a battu Saint-Nicolas (l) par 
2 buts à 1. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 28 décembre. 

Gaston Monnot, 49 ans, r. Ad.-Baysselance, 6. 
Camiilu Loizeau, 52 ans, rue Monadey. 31. 
Georges Grimaud, 52 ans, rue du Palais-Gal-

lien, 20. 1 
Veuve Berton, 56 ans, rue Son-Tay, 15. 
Joseph Lagarde, 59 ans, rue Lajarte, 4. 
Veuve Lafargue, 61 ans, rue Kléber. 15. 
Léonard Roux, 62 ans, boulevard de Caudé-

ran, 12. 
Victor Sénac, 64 ans, place du Marché-des-

Chartrons, 1. 
Marie Chauvin, 64 ans rue du Çaulet, 22. 
Veuve Jabaud, 67 ans, rue i'";rcand, 75. 
Veuve Monet, 69 ans, rue <iri M ille, 96. 
Caroline Bosc. 75 ans, rue V eundeod, 33 bis. 
Veuve Duchon-Doris, 79 ans, r. l ondaudège, 70. 
Antoine Cerres. 80 ans, rue Roquelaure, 56. 
Veuve Soubrle, 85 ans, chemin d'Arès, 50 bis. 

Décès militaire. 
Georges Chasseriaud, 24 ans, 144e d'infanterie. 

CONVOIS FUNEBRES du 29 décembre. 
Dans les paroisses : 

Ste-Croix : 4 h. 45, veuve Berton, 15, r. Son-Tay. 
Jeanne-d'Arc : 8 h., Mme Chauvin, 22, rue du 

Caulet. 
St-Seurin : 9 h,, Mme Duchon-Doris, salle d'at 

tente. 
St-Bruno : 8 h., veuve R. Labat, salle d'attente. 

— 9 h. 45, veuve Blanche Monet, 96, rue de 
Marseille. — 1 h. 30. Mme Barbencey, 18, rue 
Laterrade. — 2 h. 30, M. Roux, 12, boulevard 
de Caudéran. — 3 h. 30, M. Ch. Dubreullh, 
salle d'attente. — 4 h., veuve Deplaube, salle 
d'attente. 

St-Nlcolas : 10 h., M. F. Mazeau, 74, rue Ber-
trand-de-Goth. — 1 h. 45, M. A. Lagarde, rue 
Lajarte, 4. 

St-Louis : 10 h. 30, M. Sénac, 1, place du Mar-
ché-des-Chartrons. 

St-Michel : 2 h., M Jean Cheule, 2. rue des 
Menut3. — 3 h. 30, Mme Léonie Hassan, rue 
Gaspard-Philippe, 29. 

-St-Augustin : 2 h., vpuve Soubrier, 52 bis, 
chemin d'Arès. 

Conuoi militaire : 
8 h., M. Jean Claverie, hospice Pellegrin. 

Autres convois : 
8 h., Mme Lavessière, hôpital Saint-André. 
9 h. 30, veuve Maube, hospice Pellegrin. 
2 h. 30, Mme Jean Naudy. hospice Pellegrin. 
.2 U. 30, M. Jean Abrleu. hôpital Saint-André. 

mardi 29 décembre seront offertes pour le repo» 
de l'âme de 

M. Théodore TASTET, 
La famille assistera à celle de dix heures. 

IÎKHATUM. Messe ESCATAFAL à dix heures 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 28 décembre 
Montés en rade : 

Vosges, st. ang., c. Green. de Liverpdol. 
Karin. st. suéd., c. A. Foss, de Gothembourg 
Bordeaux, st. fr., c. Rousselot, do New-York 
Margaux, st. fr., c. Kérlen, de Brest. 

PAUILLAC, 28 décembre. 
Aux appontements : 

Tartary. st. ang., c. Oxburgh, do Baltimore 
Havraise, st. fr., c. X..., de Valence. 
Lindenhall. st. ang.. c. Thomas, de Saigon. 
Glenmay, st. ang., c. X.. , de Philadelphie. 

Rade de montée : 
Nicolas, st. esp., c. San José, de l'Angleterre 
Turnwell, st. ang., c. X..., de Londres. 

LE VERDON, 28 décembre. 
Mouillé sur rade : 

Claudio, st. esp.. c. Salaguen, de Glasgow. 

Bassin à îlot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot son) 

fixées comme suit 1 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer le* 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseron* 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares. entrée et sortie tous le» 

Jours, trois heures avant la pleine mer. 
MERCREDI 30 DÉCEMBRE 

Kntrèe. 15 h. 31 I Pleine mer.... 17 h. 31 
Sortie 16 h. 31 I Hauteur 4M5 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le 30 décembre. 

PLEINES MERS 

5° 17 17' 31 
5 55 18 10 
4 2i Ifi 43 
4 7 6 2^i 

Pauillao. .... 3 42 16 3 
2 47 15 8 
2 44 15 5 

Arcachon f Feïret).. 2 50 15 11 
— (nie 4'Ejrae) î 15 15 3fi 

La Rochelle 2 n 14 37 
Roohefort „.. 2 38 14 54 

2 n 11 32 
1 47 14 7 

ETAT DU CIKI. 

7h.4l 
21 

SoleU 
Lever 
Coucher... 16 

Phases de laLunt) 
Lever 14h.2ï 
Coucher... 6 lt 
P. L. le 2.. 18b.21 
D. Q. le 10.. 11 3i 
N. L. le 17.. 2 35 
P. Q. le 24.. 8 2» 

FEUILLETON DR LA PEI1TK GIRONDE 
1 du 29 décembre 1914. 

(53) 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

La Pame au Sourire terrible 
1 

t'Amour se lève contre la Haine 
CSuite; 

» Et c'est vrai que pendant quelques 
secondes, ayant recouvré la pleine con-
naissance, je vous ai examinée... tout 
attendri... et retenu par je ne sais quel-
le joie profonde et très douce... qui 
m'engourdissait, là, dans ce pré où j'é-
tais étendu... J'étais si heureux de vous 
voir effrayée à cause de moi... que j'aurais dû vous laisser avoir peur plus 
longtemps... 

— Je ne me souviens plus de rien, 
dit-elle... souriant toujours, 

— Oh ! je veux que voua me dUiea 
autre chose. 

■— Je vous trouve très exigeant. 
— Je veux vous entendre dire rme 

vous me pardonnez... 
— Je me suis effarouchée sottement.. 
— Non, non... dites le mot que j'at-

16 n d s 
— Éh bien ! puisque vous croyez que 

j'ai quelque chose à vous pardonner, 
je vous pardonne... 

Il balbutia : 
— Merci ! merci ! 
Et elle fut surprise de son trouble et, 

tout à coup, de sa pâleur. Un amour 
profond commençait chez lui... et l'a-
mour est contagieux. Depuis un an, ils 
s'étaient trop occupés l'un de. rautre 
pour que leur entrevue nouvelle ne 
leur apparût pas comme une sorte 
d'indication de la destinée... Cette ré-
flexion, en cette heure, ils ne la fai-
saient pas... ils étaient trop émus pour 
réfléchir... mais ils la subissaient. Sur 
lu terrain de ces deux cœurs si admi-
rablement préparé par des mois d'at-
tente, l'amour devait éclater et écla-
tait d'un coup, fougueux, irrésistible... 

Roger avança timidement la main, 
afin °de sceller ce pardon par une 
étreinte... . :" ". . 

Elle avança la sienne, les yeux bais-
sés et rougissante... et leurs doigts se 
joignirent. 

Or l'étreinte fut longue... plus lon-
gue 'qu'il n'était nécessaire... Roger 
porta lentement à ses lèvres cette main 
qu'il sentit tressaillir, mais qui ne se 
retira pas... 

C'était bien le pardon... C était mê-
me un peu plus que le pardon... Ah ! 
ils ■ avaient fait du chemin, depuis la 

route du Thouet!... Du chemin sans 
le voir ! * 

— Vous oublierez? dit-il. 
Elle secoua doucement la tête, pâle 

et frissonnanle, et murmura très bus': 
— Non... Je n'aublierait jamais no-

tre première rencontre... 
Un roulement mou, étouffé sur le 

tapis du vestibule, leur fit tourner la 
tôle. 

C'était Salvatour qui s'approchait, 
maniant le levier de son fauteuil mé-
canique. Bien qu'il marchât encore, il 
préférait ce moyen de se déplacer... Il 
n'avait ainsi besoin d'aucune aide... 
ses pauvres jambes tremblantes se fa-
tiguant du moindre effort... 

Il s'arrêta sur le seuil du salon, dont 
la porte était restée ouverte, et les con-
templa avec un sourire heureux. Tous 
deux vinrent à lui et se penchèrent... 
Il les embrassa.,. 

— Si vous pouviez comprendre ma 
joie de vous réunir ainsi dans un mê-
me baiser ! 

Ou l'innocence de cet homme était 
absolue, ou il était un prodigieux co-
médien. 

Comme il ne pouvait sortir, Tioger 
lui consacrait la plupart de ses soirées 
et, peu h peu, Micheline et Michel les y 
rejoignirent : Micheline, attirée par son 
amour; Michel, par le besoin qu'il 
avait de le surveiller, étonné de ne ja-
mais surprendre le moindre geste ou 
le moindre regard auquel il eût pu ac-
crocher un soupçon. 

Dans ces soirées. Snlvatour leur par-

lait de Tiffanges... rien que de Tiffan-
ges... et se laissant aller à ses souve-
nirs d'enfance, il racontait mille dé-
tails de leur jeunesse... On eût dit, 
du reste, au fur et à mesure qu'il se 
laissait aller ainsi aux choses délicieu-
ses du passé, qu'il finissait par oublier 
ceux qui l'écoutaiont pour ne plus par-
ler qu'à lui-même, les yeux clos, ache-
vant son récit comme en rêve. 

Or, Michel remarqua que Jamais il 
ne prononçait le nom de Régine. 

Et un jour, à brûle-pourpoint, il de-
manda : 

— Parlez-nous de notre pauvre 
mère ! 

Cela était si brusque que Salvatour 
ne répondit pas tout do suite. Il parut 
se recueillir, et durant deux ou trois 
secondes son vif regard se posa sur les 
yeux du jeune homme. Mais Michel 
était triste... seulement... et Salvatour 
respira... un peu de sang au visage. 

Tout cela, Michel le vit... 
— J'ai fort peu connu votre mère... 

A partir du mariage de Clément, et 
comme il ne quitta plus Tiffanges, 
pendant les premières années nous 
n'eûmes plus la vie commune... Moi-
même, je le négligeai, car je dus pour 
de graves intérêts rester en Russie pen-
dant longtemps... Nous nous sommes 
retrouvés lorsque votre père fut en 
mésintelligence avec celle qu'il n'avait 
pas cessé d'aimer. Alors, il revint à Pa-
ris, et comme j'étais veuf, nous avions 
deux chagrins à confondre... Notre 
amitié fraternelle était, aussi forta... 

Notre vie redevint très unie, insépara-
ble... Il fallut un drame, un grand cri-
me, pour... 

Il n'acheva pas et pressa son front 
de ses deux mains lourdes. 

Ce soir-là, il ne parla plus. 
Le lendemain, à la même heure, ils 

étaient de nouveau réunis. 
Il paraissait fatigué, fiévreux. Ses 

yeux étaient ceux d'un homme qui 
avait passé toute une nuit sans dormir, 
et Roger, en effet, s'inquiéta : 

— J'ai travaillé tard dans mon ate-
lier... J'ai vu de la lumière chez toi 
jusqu'au matin... J'ai eu peur... Je suis 
monté... J'ai ouvert la porte de ta 
chambre sans attirer ton attention... et 
je me suis rassuré bien vite... Tu étais 
dans ton fauteuil... devant ta table... et 
tu lisais des papiers... des papiers qui, 
sans doute, t'intéressaient fort, puisque 
je pus me retirer sans que tu aies de-
viné ma présence... 

— C'est vrai 1 dit Salvatour. 
Un instant après, il interrogeait Mi-

chel : 
— As-tu commencé ton enquête ? 
— Dès le premier jour. 
— Et que t'a-t-elle appris?... 
Le ton de sa voix était naturel... 

prouvait son intérêt... sa sympathie. 
Pourtant, entre cette question et la ré-
ponse qu'il y fit, Michel eut le temps 
de réfléchir que Salvatour avait intérêt 
— s'il était coupable — à connaître 
dans leurs points les plus minutieux 
les résultats de ces recherches. 

On'imnorto ! Tl répondit : 

— J'ai appris beaucoup de choses et 
rien ! 

— Voilà qui n'est pas compromet-
tant ! dit Roger en riant. 

Mais Salvatour prêtait l'oreille. 
— Je m'explique, disait Michel... J'ai 

été mis sur la piste de Gerbousse et de 
Soudeilles par le ministère de la guer-
re, où le chef de cabinet est un ami de 
ma famille et même un peu notre pa-
rent... Gerbousse et Soudeilles étaient, 
au sortir du régiment, retournés en 
Seine-et-Marne, à Montereau, où ils 
ont travaillé de leur état de jardiniers. 
Je suis allé à Montereau pour me ren-
seigner... avec un mot du ministère à 
la gendarmerie, ce fut facile... Ils ne 
sont restés à Montereau que deux ans, 
travaillant dans la même maison... Ils 
en sont partis pour aller s'établir à Vil-
leneuve-Saint-Georges... On les a con-
nus là pendant trois ans... Ils s'étaient 
associés... Leur conduite a été excellen-
te... Très travailleurs... Braves gens... 
Aucun reproche... Mais une déveine 
s'acharna contre eux... Ils avaient dé-
pensé leur petit capital dans leur ins-
tallation, et même ils s'endettèrent. Or, 
malgré la régularité de leur vie, leur 
rude labeur, ils ne purent faire face à 
leurs affaires... Les dettes s'accumulè-
rent... J'ai retrouvé à Villeneuve des 
gens qui les avaient connus, qui étaient 
leurs amis,, et qui ont pu me donner 
sur leur existence des détails minu-
tieux. 

— Ils ne sont plus, à Villeneuve? de-
manda SalvRtnur. 

— Non. 
— Et tu as perdu leurs traces? 
— Pas du tout... Ils sont à Ville-d'A^ 

vray, jardiniers-fleuristes... Mais je ne 
les ai pas vus... J'ai le temps... Voicï 
les détails qu'on m'a donnés à Ville-
neuve... Ils ont été saisis, ils ont étal 
vendus... Les créances étaient tombées 
entre les mains d'un homme dont ils 
ne connurent jamais le nom, et qui 
agissait contre eux par un intermé-
diaire. 

— Un homme de paille... 
— Or, cet inconnu paraissait obéir ài 

une haine secrète, car il savait qu'en' 
poursuivant les deux camarades et en; 
les mettant sur le pavé, il ne rentre-
rait jamais dans sa créance... 

— Comment s'appelait l'intermédiai-
re? 

— Renaudot; il habitait Paris... 
Renaudot, fit Salvatour... Je tâche-

rai de me renseigner... Et peut-être* 
que, par celui-là, nous arriverons à! 
l'autre... 

— ...Du reste, il y a mieux... Lors-
que Gerbousse et Soudeilles furent su* 
le pavé et dans la misère complète,, 
tout à coup le Renaudot s'amadoua,, 
s'excusa et leur fit des propositions... 
R s'agissait pour les deux jardiniers 
de s'expatrier... de se réfugier dans: 
la République Argentine... de s'y, ins-
taller... et d'y 'devenir colons... 

(A suivie i 
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La Bravoure française 
LA PETÏTE GIRONDE 

Croix et Médailles 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

Région d'honneur et de la médaille mili-
Jaire, les militaires dont les noms suivent. 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR CHEVALIER 

•M. Ducrocq (A.-LO, lieutenant de réserve 
feu 272e régiment d'infanterie : a été griève-
ment blessé en entraînant sonipeloton au 
ïeu pendant l'attaque du 10 septembre 1914. 

M. Desevaux (G.-.M-V.). capitaine au 128e 
tégiment d'infanterie ; a, pendant la jour-
née du 15 septembre, dirige sa compagnie 
fevec un calme, un sang-froid, une bravoure 
'digne du plus grand éloge sous un feu 
meurtrier- a. maintenu tout son monde en 
liene nar' son attitude et son ascendant, 
jusqu'au moment où il tomba grièvement 
PIGSSG 

M 'Balleyguier (François), sous-lieute-
nant de réserve au 51e régiment d'infante-
rie • a été blessé le 25 septembre en con-
duisant à l'attaque dans des circonstances 
très difficiles un peloton de sa compagnie ; 
laissé sur le terrain, à quelques mètres des 
tranchées allemandes, a empêché un nou-
vel élément de venir jusqu'à lui en le pré-
venant du danger. Rejoint la nuit par des 
hommes de sa compagnie, partis à sa re-
cherche, a exigé qu© tous les hommes bles-
sés à ses côtés fussent relevés avant qu'on 
le relevât lui-même. 

Olivier (Edmond), capitaine au 91e régi-
ment d'infanterie : a fait preuve d'une éner-
gie et d'un sang-froid peu communs, en te-
nant tête avec sa compagnie, du 26 au 30 
Septembre, sous un feu écrasant d'obus de 
gros calibre, à des attaques violentes. A été 
grièvement blessé le 30. 

M. Viot (Antide), sous-lieutenant de ré-
serve au 28e régiment d'artillerie, observa-
it ur à l'escadrille H. F., 28 : Le 30 septembre 
1£14, pendant une reconnaissance en avion, 
exécutée à 1,300 mètres seulement, en rai-
son de difficultés d'observation, a été bles-
sé, n'en a pas moins poursuivi l'exécution 
de sa mission, et n'a atterri qu'une demi-
heure après cette mission terminée. Aprè* 
une absence d'un mois, a rejoint l'escadrille 
avant d'être complètement guéri. 

M. Fischbach (Jules), capitaine au 120e ré-
giment d'infanterie : A pris part à tous les 
combats livrés par sa division depuis le dé-
fcut de la campagne. A fait preuve d'une 
énergie remarquable dans les combats de 
bois incessants qui ont lieu depuis plus de 
Cinquante lours. Vient de montrer la plus 
glande bravoure en entraînant personnelle-
ment sa troupe à l'attaque de l'ennemi et 
en lui arrachant de vive force plus de 2O0 
mètres de terrain. 

M. Lamb-rt (Charles), capitaine au 18e 
bataillon de chasseurs : A pris part à tous 
les combats livrés par sa division depuis 
le début de la campagne. S'est particulière-
ment distinguo par sa bravoure et son sang-
jfroid dans un combat où il a ' contribué, 
pour une large part, à la destruction ae 
jdeux bataillons ennemis et d'une compagnie 
U" mitrailleuses. 

M. Pregnon '(Paul), lieutenantau 147e ré-
giment d'infanterie : A pris part à tous les 
combats livrés par sa division depuis le dé-
but de la campagne, et notamment aux ac-
tions incessantes engagées depuis plus d° 
cinquante jours dans les bois. En dernier 
lieu, alors qu'une compagnie d'un corps 
(voisin ven.' t de céder à une violente atta-
que ennemie, est intervenu de sa personne, 
avec la plus grande bravoure, et a réussi, 
ijoar son énergie exceptionnelle, non seule-
ment à maintenir sa compagnie en place 
ECUS le feu, mais encore à arrêter la voisi-
ne face a l'ennemi. 

M. Mathieu, sous-lieutenant au 91e régi-
ment d'infa-'erie : Blessé le 22- août, est ie-
venu sur sa demande, bien qu'incomplète-
ment guéri, reprendre le commandement de 
sa section Depuis trois semaines, a montré 
la plus grande énergie dans les combats ce 
bois qui ont eu lieu nuit et jour. En der-
nier lieu, f .i capitaine ayant été blessé, et 
la plupart des chefs de section tués, a main-
tenu sa compagnie dans les tranchées, sans 
Cesse bouleversées par les bombes ennemies, 
et a refoulé les Allemands. 

M. Barrère (Ernest), capitaine au 40e régi-
ment d'artillerie : Au cours des combats du 
1er et du 5 novembre, est resté quatre jours 
et demi à son poste d'observation, malgré 
un bombar^ aient ininterrompu avec des 
obus de gros calibre, jusqu'à ce qu'il ait été 
enfoui sous les décombres. Blessure au bras 
dioit, qui a nécessité l'amputation. 

M. Laurent, sous-lieutenant au 47e batail-
lon de chasseurs : S'est particulièrement 
distingué, le 6 novembre, en conduisant une 
patrouille sur les tranchées allemandes le 
fi novembre, emmenant sa section, qui le suit 
aveuglément, contre les fils de fer, à 150 mè-
tres des tranchées allemandes. Blessé au 
bras, il est allé en rampant se faire panser, 
'et a repris immédiatement le commande-
ment de sa section dans son emplacement 
périlleux. Blessé une seconde fois a la main, 
es: resté sur place jusqu'à la relève de sa 
eection à la nuit. 

M. Binet, lieutenant de réserve au 308e ré-
giment d'infanterie : Ne cesse, depuis le dé-
but de la campagne, de faire preuve de sang-
fioid, d'énergie et du plus grand courage. 
Est entré, le 30 octobre, dans un village, à 
la tête de sa compagnie, s'est précipité sur 
Sdeux pièces allemandes, dont il s'est empa-
ré, après avoir tué deux servants de sa main. 
•A été blessé en contribuant à repousser la 
première contre-attaque allemande. 

M. Job (Louis), médecin aide^major de 
Ire classe de réserve au 69e rég. d'infante-
irie : A fait preuve d'un réel courage en ten-
tant à plusieurs reprises, sous un feu ajusté 
jla'infanterie, d'arriver en rampant jusqu'au 
Chef de corps blessé grièvement et abrité 
Bans une tranchée, à 50 mètres des lignes 
allemandes. 

M. de La Croix (F.-M.-J.-E.-J.), capitaine au 
Ï14e rég. d'infanterie : D'une grande bravou-
re,, de beaucoup d'énergie et de vigueur, a 
lait preuve dans tous les combats de la cam-
pagne des plus belles qualités militaires. 
Grièvement blessé en se portant à courte dis-
tance de l'ennemi à un poste d'observation 
dangereux, afin de fournir à l'artillerie des 

indications sur les points à battre. 
M. Desloges (G.-A.-M.), lieutenant au 77e 

rég. d'infanterie : Jeune oflicier, d'une acti-
vité, d'un courage et d'une bravoure remar-
quables. Commande sa compagnie avec une 
autorité extraordinaire ; l'a conduite avec 
succès à l'assaut en toutes circonstances. 
Lo 3 novembre, est allô spontanément pren-
dre le commandement d'une compagnie voi-
sine dont tous les officiers étaient tués ■ ou 
bh-esés, l'a conduite au combat sous un feu 
des plus meurtriers et a contribué ainsi puis-
samment à arrêter une dangereuse atta-
que ennemie. 

M. Robert (E.-L.), lieutenant au 42e régi-
ment d'infanterie : Officier d'une bravoure in-
comparable, d'un sang-froid et d'un entrain 
héroïques, en même temps d'une modestie 
rare. Blessé de deux balles en se portant, ie 
22 août, à l'attaque d'une batterie, n'a con-
senti à se laisser enlever que lorsqu'il a 
vu la batterie entre nos mains et le soutien 
en fuite. A eu la-modestie, dans son rapport, 
de ne parler que de son lieutenant en se-
cond, blessé au bras. 

M. Lulé-Déjardin (F.-J.-H.), capitaine au 
47e bataillon de chasseurs : S'est fait remar-
quer par sa brillante conduite au feu. Le 
7 septembre, a été atteint de multiples bles-
sures, dont l"une a entraîné l'amputation 
de la jambe gauche. 

M. Sutterlin (J.-M.-P.), capitaine au 157e 
régiment d'infanterie : Le 11 octobre 914, au 
point du jour, s'est jeté résolument à l'at-
taque d'un bois. Arrêté par un feu d'une 
extrême violence, a maintenu sa compa-
gnie en place jusqu'à minuit, heure à -la-
quelle il a rejeté en désordre sur le Dois 
une contre - attaque de plusieurs compagnies 
allemandes. 

M. Vaill: it (L.-A.-A.-M.), médecin-major 
de 2e classe : Depuis le début de la campa-
gne, n'a cessé de faire preuve en toutes cir-
constance de sang-froid, de dévouement et 
de vaillance. A, du danger, le plus superbe 
mépris, et n'hésite pas à aller chercher les 
blessés jusque sur la ligue de feu. 

M.' Poirier (H.-E.), capitaine au 8e rég. 
d'artillerie à pied à Epinal : Depuis le dé-
but de la campagne, passe des nuit nom-
breuses à diriger les travaux d'installation 
des batteries de son groupe, ses journées à 
en diriger le tir. A toujours fait preuve, 
sous le feu, d'un courage et d'un sang-froid 
remarquables, particulièrement dans- la 
nuit du 9 au 10 septembre, en désarmant 
sa batterie de 120 sous un feu violent pour 
la reporter ailleurs. 

M. Mimaud (Charles), capitaine d'infante-
rie breveté, état-major de la 68e division : 
Officier de tout premier ordre, hardi et d'une 
bravoure froide. A été au feu jusque sur ta 
ligne de combat les 20 août, 8, 9, 10 et 11 sep-
tembre, et y a rendu les plus grands services 
en assurant l'exécution des ordres et la di-
rection du combat. Blessé d'un coup de feu 
à la cuisse droite le 11 septembre. 

M. Lero (J.-P.), capitaine au 205e régiment 
d'infanterie : A commandé sa compagnie 
avec beaucoup de calme et de sang-froid 
aux combats des 20 août, S, 9 et 10 septem-
bre. A ramené sa compagnie dans le plus 
grand ordre. A été blessé assez grièvement 
le 11 au matin 

M. Monnier (P.-R.), lieutenant de réserve 
au 14e bataillon de chass.eurs : Officier s'ê-
tant comporté avec un courage et un entrain 
remarquables pendant toute la campagne, 
blessé en Lorraine, est revenu à son corps, 
a été cité à l'ordre du corps d'armée pour 
avoir accompli très brillamment une recon-
naissance dangereuse. Les 1er et 2 novem-
bre, s'est signalé de la façon la plus bril-
lante, entraînant ses hommes et s'emparaut 
de tranchées allemandes solidement tenues, 
donnant une fois de plus l'exemple de la 
plus belle vaillance. 

M. Pelissier (Pierre), sous-lieutenant au 
117e régiment d'infanterie : Blessé une pre-
mière fois, a rejoint son corps à la fin d'oc-
tobre; fortement contusionné à l'assaut d'un 
village, a conservé le commandement de sa 
compagnie malgré sa blessure, après avoir 
brillamment pénétré dans le village à la tête 
de sa troupe, avec laquelle il estVesté, mal-
gré les injonctions du commandant ae la 
compagnie d'aller se faire panser. N'a pas 
été éVcicué 

M. Borel' (L.-A.-P.), capitaine au 117e d'in-
fanterie : S'est toujours signalé depuis ie 
commencement des opérations par sa bra-
voure et ses remarquables qualités de com 
mandement. Blessé le 30 octobre en enlevant 
la ligne de feu. 

M. Toutain (J.-R.), lieutenant au 317e ré-
giment d'infanterie : A montré un dévoue-
ment et une énergie dignes des plus grands 
éloges dans la conduite de la compagnie 
qu'il commande depuis le 13 septembre. Griè-
vement blessé en entraînant ses hommes 
avec la plus grande intrépidité le 30 octobre. 

M. Brunet, lieutenant de réserve du train 
des équipages, détaché à la brigade des fu-
siliers marins : A rendu les plus grands ser-
vices par sa compétence et son énergie dans 
l'organisation particulièrement difficile du 
train de la brigade. Blessé en assurant le 
ravitaillement en munitions des unités en-
gagées. 

M. Chapuls (E.-M.-O.), capitaine, artillerie 
de la 5e division de cavalerie : A été griève-
ment blessé à la jambe au combat du 20 oc-
tobre 1914. Très particulièrement énergique 
et audacieux. A quitté sa batterie en disant, 
de la civière où on le transportait : « Ne son-
gez pas à moi, préparez et contribuez à la 
victoire. » A été amputé. 

M. Berger fI.-A.-M.), capitaine de réserve 
au 54e bataillon de chasseurs alpins : Le 20 
octobre, étant avec sa compagnie à' proxi-
mité immédiate de l'infanterie allemande, 
a résisté énergiquement à une violente atta-
que faite par un régiment allemand. A été 
blessé aux deux jambes. Antérieurement, 

1 avait nris le matériel d'une compagnie de 
mitrailleuses allemandes le 12 septembre et 
fait prisonniers 17 ennemis dans les jour-
nées des 17 et 18 octobre. 

M. Maurin (J.-L.-M.), capitaine au 1er régi-
ment d'artillerie coloniale : A donné le plus 
bel exemple d'énergie, de bravoure et de 
sang-froid en maintenant énergiquement sa 
batterie en action sous un feu extrêmement 
violent de l'artillerie ennemie au combat du 
2o août, où il a été grièvement blessé. 

M. Deleplanque A.-J.), lieutenant de réser-
ve au 250e régiment, d'infanterie : Le 29 oc-
tobre, a fait preuve de rares qualités d'éner-
gi et d'ase idant sur la troupe, en mainte-
nant sa compagnie sous le feu meurtrier des 
mitrailleuses ennemies, ce qui a permis eu 
bataillon de se fixer dans sa position. A reçu 
trois blessures. 

(A suivre) 

la perdante est allée la retirer. 
Nos félicitations au jeune Brachet pour 

cet acte de probité qui lui fait grand hon-
neur. 

Arcachon 
ExppsHion de Peinture et d'Art appliqué 

pour l'Œuvre du Soldat 

L'exposition qui vient d'avoir lieu à Ar-
cachon, sur l'initiative de Mme Déjean, 
professeur de peinture et d'art appliqué, 
Grand-Prix de Paris, a donné les résultats 
les plus satisfaisante. A ce sujet, un comité 
de dames s'était constitué, dont M. D. Jenn-
coux avait préparé et organisé les premiers 
éléments. Ces dames n'ont ménagé ni leur 
temps ni leur travail; elles s'étaient assuré 
les meilleurs concours et avaient su varier 
les attractions de la façon la plus ingé-
nieuse. 

Lo résultat a été un bon millier do francs 
environ, qui sera versé clans les caisses de 
l'Œuvre du Soldat. 

Parmi les artistes et peintres de talent 
qui avaient tenu à participer à l'œuvre de 
cette exposition, nous citerons M. Mora, 
avec son « Etude de femme » et son « Casa-
que », à l'allure fière et énergique; Mlle 
Blanche Jacquemont, dont les pastels ont 
été très admirés; M. Delaunay, le grand ar-
tiste, qui s'est multiplié et n'a ces6é de 
donner tout son temps et de nombreux lots 
pour la tombola organisée au profit de la 
même œuvre; Mme Déjean. dont le talent 
se montre sous toutes les formes : pastels, 
fusains, encre de Chine, art d'étain re-
poussé; Mme Pecqueur-Rcnduel, dont les 
aquarelles ont obtenu un vif succès; MM. 
I.îillioques, Lambert, Durandeau, Egot, Léo 
Drouyn, Guiraud. Dufrénoy, Fabez, dont 
les œuvres, aquarelles, peintures à l'huile, 
à facture franche et moderne, ont été très 
appréciées. 

Quand nous aui'ons cité les œuvres ravis-
santes de Mlles Barril, de Canhios, Conach, 
Balaresque, et de Mme Idatte, nous aurons 
à peu près donné tous les noms des artis-
tes qui ont tenu à apporter leur concours à 
cette manifestation en faveur de nos vail-
lants soldats. 

Hourtin 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons avec regret la mort de notre com-
patriote Paul Poubianc, sergent-major au 
2e génie, mort de la suite de ses blessures. 
Nous adressons à sa famille nos plus sin-
cères condoléances. 

Souiac-sur-Mer 
POUR NOS BLESSES. — Samedi. 26 décem-

bre, la Société de la Croix-Rouge de Soulac 
avait organisé un grand concert de charité au 
bénéfice de son hôpital. Cet hôpital, un des 
modèles du genre, compte une cinquantaine 
de lits et fonctionne admirablement, grâce au 
zèle et au dévouement des dames de la Crois-
Rouge de Soulac. C'est pour lui permettre de 
poursuivre son but humanitaire que la Socié-
té avait convié le public à venir samedi appor-
ter son obole, et c'est en foule que nos géné-
reux Soulacais ont répondu à l'appel. 

Le programme, des mieux choisis, nous a 
permis d'entendre des artistes de grand fa-
lent, tant en amateurs qu'en professionnels. 

C'est d'abord Mlle Balle, une jeune virtuose, 
1er prix du Conservatoire de Paris, qui au pia-
no nous a charmés par son jeu souple et dé-
lié; ppis Mlle Jaubert. fine chanteuse légère, 
qui a dit avec grâce Si mes Vers avaient des 
ailes et Vieille Chanson, de Montagné. Mlle 
Bagnenard nous a fait admirer sa parfaite 
diction dans des pièces patriotiques : L'un ou 
l'Autre et le Gué. Nous avons eu aussi la bon-
ne fortune d'entendre une artiste de gran.l 
talent; Mme Anthony qui, de sa voix chaude 
et généreuse de contralto, a dit les Lettres de 
Werther, les couplets de la Vivandière et la 
Cloche, de Salnt-Saëns. Brillante chanteuse, 
elle a aussi montré son talent de grande pia-
niste dans une Rêverie pour piano et harmo-
nium, qu'elle a vigoureusement enlevée, avec, 
pour partenaire, Mme Daruet, notre sympathi-
que professeur de piano. 

Le côté masculin était exclusivement rem-
pli par nos chers blessés. Nous avons entendu 
M. le lieutenant DellOn, un très beau baryton, 
dans l'air de Patrie et l'air ù'Hérodiade: M. 
Jean Petit a dit avec émotion le Jeune Alsa-
cien et le Turco. de Déroulède. M. Noë a sou-
levé le fou rire dans ses scènes ultra-comiques 

\ Le jeune Seguin a dit une pièce satirique à 
l'adresse des Boches, dont l'auteur, bien au'a-
nonvme. nous est parfaitement connu. Tous 
les blessés ont aussi chanté le chœur le Réve 
passe, et, pour terminer cette belle soirée, Mme 
Anthony a chanté d'une voix puissante la 
Marseillaise, écoutée debout et reprise en 
chœur par les blessés. Entre les deux parties 
du concert, un poète ardennais, que les hor-
reurs de la guerre ont chassé de son pays, 
nous a clamé sa douleur, son patriotisme et 
sa foi en la victoire nroohaino dans quelques 
pièces de sa composition. 

Le niano d'accompagnement était tenu par 
Mlle Sens. 

En somme, belle recette, qui permettra à la 
Croix-Rouge de Soulac de continuer l'œuvre 
entreprise. A tous, nous disons : merci pour 
nos petits soldats ! 

Marcillac 
AMICALE MARCILLACAISE. — Par l'inter-

médiaire de M. Frappé, secrétaire, un deuxiè-
me versement de 50 fr. a été fait par la So-
ciété l'Amicale marcillacaise, à M. le Sous-
Préfet de Blaye, pour l'achat de vêtements 
chauds à nos soldats. 

Libourne 
ETAT CIVIL du 18 au 24 décembre. 
Naissances : Pierre-Marie-Jean-Régis La-

beille, à la Font-Moreau ; Jean-Edmond-Roger 
Guidet, rue Fonneuve, 42; Raoul-Noël Dosso, 
route da Castillon, 21. 

Décès : Emllienne Cousin, épouse Petitde-
mange, 34 ans, de passage à Libourne; Clé-
mence Poisson, épouse Bonin, 45 ans, rue Ces 
Bordes; Suzanne-Louise-Albertine Piola, veu-
ve Gaucher, 66 ans, à Meynard; Jean Dupuy, 
55. ans, rue des Bordes; Amélie Durtelle de 
Saint-Sauveur, épouse Fourgeaud, 72 ans, rue 
Delalande, 6; Marie-Louise Secondât, épouse 
Vallade, 36 ans, chemin du Casse; François 
Queyroi, 69 ans, à la Daussade; Joseph Feyt, 
67 ans, rue Montesquieu; Marcelin Abreman, 
89 ans, rue Neuve; Elisabeth Beyssade, veuve 
Bouillac, 83 ans, rue des Tonneliers, 15. 

de leurs enfants qui, avant fait la campa-
gne de Belgique, leur avaient fait connaî-
tre l'accueil généreux et cordial dont us 
avaient été l'objet de la part des Belges. 

Lados 
INFANTICIDE. — Le parquet de Bazas 

s'est transporté à Lados, accompagne cte 
M. le docteur Rooimieu, médecin-légiste, îa 
rumeur publique accusant d'infanticide la 
fllle Marguerite Duc-os, cultivatrice a 1 a-
ehourre, qui prétendait avoir accouche 
avant terme d'un fœtus quelle avait entei-
ré au cimetière. _ 

Habilement interrogé par M. Boungnon, 
juge d'instruction, Marguerite Ducos, qui 
est déjà mère d'un enfant de trois ans, -
avoué que le,T5 décembre, ayant nus au 
monde un enfÇnt, elle lui avait donne lu 
mort en lui franpant la tête sur les car-
reaux de la chambre. Durant trois jouis, 
eue a caché le cadavre Sans un lit voisin 
du sien; elle l'a ensuite dissimule dans le 
iT renier 
"Les constatations médicales corroborent 
la version de cette mère indigne, qui sem-
ble bien avoir prémédite son acte, car mu 
n'avait été préparé pour recevoir 1 eMunt 

Etant donné son état, Marguerite Ducos 
a été laissée en liberté provisoire. 

Préchac 
LE DRAPEAU BELGE. - La vente des pe-

tits drapeaux belges a produit la somme cte 
260 fr., qui ont été envoyés a M. le Préfet. 

Quand il s'agit do bonnes œuvres, les bour-
ses de Préchac sont toujours prêtes a s ou-
v T i r 

Deux cents paires de chaussures et de nom-
breux passe-montagnes ont déjà etc. offerts 
gratuitement par la commune à nos soldats. 

Un nouvel envoi se prépare. 
Prévoyant les malheurs et les misent q .e 

causerait la guerre, des personnes généreu-
ses ont versé de larges.oboles entre les mauis 
de M. le Maire. Le total de ces versements 
atteint 4,000 fr. 

Les malheureux ne manquernt ni de pam 
ni de vêtements chauds. . 

Du fond du cœur, remercions les bienfai-
teurs. 

Castets-en-Dorthe 
REFUGIES. — 35 réfugiés de la région de 

Maubeuge sont arrivés ici cette semaine, .e?, 
habitants leur ont fait le meilleur accueil. 

MARCHE. — A partir du 1er janvier, le 
marché se tiendra place de la Mairie, à sept 
heures du matin. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

Chronique du Département 
Cadillac-sur-Garonne 

Hôpital auxiliaire du Canton de Cadillac 

Nous sommes heureux de reproduire la 
lettre suivante : 

» Cadillac, le 25 décembre 1914. 
» Monsieur le Directeur, 

» Les blessés de l'hôpital auxiliaire de Ca-
dillac vous seraient reconnaissants si vous 
Vouliez insérer dans votre,très estimé jour-
nal ces quelques lignes de remercîments à 
l'adresse des élèves de l'école des filles de 
Cadillac : 

«Nous avons eu hier une bien jolie sur-
» prise. Les petites filles de Cadillac ont eu la 
• touchante pensée de nous souhaiter un 
î* joyeux Noël, d'organiser pour nous une pe-
j> tite fête, et de nous apporter, avec bien des 
;j» gâteries, le gui traditionnel, symbôle d'es-
» pérance. Cela nous a rappelé de bien dou-
» ces fêtes de famille, où nos petits frères 
» ou nos petits enfants tenaient grande pla-
»ce, et nous avons été émus beaucoup plus 
» que nous ne saurions le dire, et nous re-' 
• mercions du fond du cœur ces charmantes 
I» fillettes beaucoup mieux que nous ne sa-
»vons l'exprimer. Elles se sont privées de 
» leur Noël pour l'offrir, et ce geste gracieux 
» et patriotique, cette générosité enfantine 
» sont tout à leur louange. 

» Nous devons aussi un merci tout spécial 
à Mlle Planchard. directrice de l'école, et 

• à Mlle Durantea.u, les organisatrices de la 
!» fête, dont nous apprécions tous les jours le 
> dévouement et la touchante bonté, puisque, 
• après s'être dépensées pour leurs élèves, 
• elles viennent encore nous consacrer leurs 
• veillées et nous apprendre la charité. Ces 
» généreuses Françaises ont donné à leurs 
• élèves et à leurs grands enfants, les bles-
• sés, une belle leçon de dévouement et de 

» patriotisme en même temps qu'un réel plai-
» sir ; infiniment merci ! 

» Nous voudrions ici reproduire la lettre 
» que les petites filles nous ont adressée; 
» qu'il nous soit au moins permis de dire 
» que leur programme a été touchant et char-
»mant, son interprétation des plus gracieu-
»ses; que les mots adressés par Mlle Plan-
» chard à ses élèves et à nous-mêmes nous 
»ont vivement émus; que les fleurs étaient 
» délicieuses et les gâteries exquises, et que 
» l'ensemble de cette fête de famille, où l'on 
» sentait l'élévation des sentiments, l'union 
» des cœurs et la sympathie flottant partout, 
» nous laissera un de nos meilleurs souve-
» nirs. 

» A ces enf ants, à leurs maîtresses, heu-
» reux Noël, et encore merci ! » 

» Les Blessés de Cadillac. » 

FVSargr/aux 
RECENSEMENT. — Les propriétaires de 

chevaux, juments, mulets, mules, voitures 
et de motocyclettes sont invités à faire, 
avant le 1er janvier 1915, à la mairie de la 
commune, les déclarations nécessaires pour 
l'inscription de ces animaux, quel que soit 
leur âge, et de ces voitures, sur les regis-
tres à ce destinés. 

Ils sont, en outre, informés qu'ils ne se-
ra pas adressé de convocation individuelle, 
la publication par affiche étant seule obli-
gatoire et que le défaut de toute autre pu-
blicité ne constitue pas une excuse pour les 
propriétaires qui ne feraient pas la décla-
ration prescrite. 

Soussans 
PROBITE. — Le jeune Brachet, âgé d'u-

ne dizaine d'années, a trouvé sur la voie pu-
blique une broche de dame en or et S'es» 
empressé de portéir cet objet à la mairie o_ 

Saint-Emilion 
RECENSEMENT DE CHEVAUX, VOITU-

RES, ETC. — Le recensement des chevaux, 
mules et mulets, des voitures à traction ani-
male, des voitures automobiles et des mo-
tocyclettes, aura lieu avant le 1er janvier 
1915, à la mairie, par les soins des proprié-
taires, qui sont prévenus qu'il ne leur sera 
pas adressé de convocation individuelle, la 
publication par affiche étant seule obliga-
toire. 

La limite d'âge des chevaux et juments 
qui sont susceptibles d'être requis, est tem-
porairement abaissée d'un an. 

Petit-Palais 
Lettre de Soldat 

Nous sommes heureux de reproduire la let-
tre suivante, dont l'auteur est originaire de 
notre région : 

« Nous avons passé une nuit tragique. 
Nous étions couchés en tirailleurs à 200 mè-
tres de l'ennemi, qui nous criblait avec ses 
mitrailleuses et éclairait le champ de ba-
taille avec les fusées lumineuses. Le com-
mandant du bataillon crie: «Baïonnette au 
» canon ! « et réclame les clairons pour son-
ner la charge. Le nez sur la terre, le sac 
devant la figure, les mains crispées sur mon 
fusil, je revois tous les êtres chers que j'ai 
laissés au foyer et j'attends l'ordre de bon-
dir au cri de « Vive la France ! », décidé à 
vendre ma vie le plus cher possible. Per-
sonne ne flanche, tout le monde est prêt. Le 
commandant de la compagnie est au milieu 
de nous. Chacun est à son posle, prêt à faire 
son devoir. Après une heure d'attente, un 
contre-ordre arrive, on croit que la position 
ennemie est trop forte. Ma compagnie se 
porte au secours de la troisième et occupe 
une tranchée que les Allemands viennent 
d'abandonner. A trois heures du matin, nou-
vel ordre de monter à un assaut à cinq heu-
res. Pas de charge encore; nous comblons 
les tranchées et nous revenons en arrière. » 

Bazas 
REFUGIES BELGES. — Mercredi et ven-

dredi, ont été répartis dans l'arrondisse-
ment de Bazas 500 réfugiés belges. 

M. le Sous-Préfet de Bazas a présidé en 
personne à cette répartition et assuré dans 
les meilleures conditions l'acheminement 
des contingents fixés pour chaque com-
mune. 

Plus do 200 de ces réfugiés, parmi les-
quels un grand nombre d'enfants, ont sé-
journé dans notre ville, où les habitants se 
sont disputé la faveur de les recevoir. Cer-
taines familles ne comptaient pas moins 
de dix à douze enfants. 

Quelques heures à peine après leur arri-
vée, ces malheureux, venus directement de 
la région d'Ypres, par La Rochelle et Bor-
deaux, étaient pourvus, non point par les 
soins d'un comité, comme il a été dit par 
erreur, mais par le dévouement personnel 
et l'initiative de chacun, de linge de corps, 
d© lainage, et de vêtements chauds. 

Nos concitoyens ont ainsi payé avec usu-
re, en y mettant toute leur délicatesse et 
tout leur cœur, la dette contractée par ceux 

PERIGUEUX 
ILS SE MANGEAIENT LE NEZ!... — Et 

c'est dans toute l'acception du mot, et non 
au figuré que nous voulons parler, puis-
qu'ils avaient réellement commencé, tels des 
sauvages — mais au fait n'en sont-ils pas 7... 
— à se démolir, l'appendice. Naturellement 
il s'agit de Boches et de vrais Boches, par 
la coupe du visage, le caractère et les noms. 
Fréderick et Bush, ainsi se dénomment eus 
deux frères ennemis; ce sont des «indési-
rables» internés au passage de la rue 
Kléber. 

Ces pensionnaires du sympathique M. Beau 
se sont pris de querelle samedi soir, vers 
neuf heures, pour nous ne savons trop quoi, 
et. tels deux coqs, se sont dressés sur leurs 
ergots et se sont visés au nez. Ils avaient 
déjà commencé leur besogne de sauvages, et 
le sang oulait; fort heureuseent la patrouille 
fut aussitôt prévenue qui accourut et, baïon-
nette au canon, conduisit au commissariat 
de police nos deux Albochés qu'on avait sé-
parés juste à temps. 

Quand nos doux Allemands arrivèrent vers 
dix heures au bureau de police, il y avait 
pas mal de curieux qui, de la caserne d'ar-
tillerie de l'Ancien Séminaire, puis de la 
rue Kléber, avaient suivi pour savoir de quoi 
il retournait. 

Après avoir passé la nuit au poste pour 
calmer leurs nerfs, les deux Boches ont été 
ramenés vers midi au dépôt de la rue Kléber. 

BERGERAC 
UNE BONNE PRISE. — On nous communi-

que l'amusante lettre du trou, suivante : 

• Ma bien chère maman, 
Je vais t'écrire aujourd'hui un peu plus lon-

guement pour deux raisons : d abord parce 
que j'ai un, peu plus de temps, puis surtout 
parce que j'ai une délicieuse histoire à te con-
ter. 

Co n'est pas précisément ou du moins uni-
quement de Boohes qu'il s'agit. Figure-toi que 
hier, dans la journée, Je brouillard tombé, la 
sentinelle de planton devant notre tranchée 
nous signalé 1 arrivée d'une bande de... devi-
ne de quoi. Je te le donne en cent, en mille. 
Tu ne devines pas? Eh bien! je vais te le dire; 
il s'agit simplement d'une bande de cochons, 
qui suivaient paisiblement la route sur notre 
gauche, en avant de nous. Quelle belle occa 
sion d'aller faire une non moins belle capture, 
et quel beau repas en perspective! Les Bo-
ches, qui les voyaient aussi, n'osaient pas sor-
tir de leurs tranchées, de crainte de se faire 
consciencieusement canarder par nos lebels; 
moins craintifs, une dizaine d'iiommes de 
l'infanterie coloniale, qui bivouaquent à côté 
do nous, partente avec leurs fiingots, et au trot 
se dirigent vers l'objet de leurs convoitises. 
Mais attraper des coohor^s n'est pas chose fa-
cile... Il fallut courir pas mal. Enfin, un colo-
nial réussit à en rejoindre un, lui administra 
un magistral coup de crosse, tandis qu'un de 
ses camarades, tirant sa baïonnette, l'enfon-
çait jusqu'au cœur du paisible animal, qui 
s'effondrait, frappé à mort. Le charger sur les 
épaules et le transporter jusqu'au bivouac fut 
un jeu pour nos braves héros. Mais là ne s'ar-
rêtait pas la besogne. Les autres avaient avisé 
plus loin une superbe mère-truie avec ses cinq 
porcelets, qui déambulaient tranquillement. 
Mais 11 fallait se mettre en vue des Boches et 
risquer un brin sa peau. Qu'importe quand il 
s'agit de se moquer de ces lourdauds et de leur 
ravir une proie ardemment convoitée, ils y 
courent donc, les rejoignent et se mettent en 
devoir de les ramener. Tout à coup, cric... 
crac... ce sont les shrapnells allemands qui 
tombent drus com.m grêle. Tu crois peut-être 
voir une débandade aussi bien du côté des bê-
tes que des gens. Point du tout. Les animaux, 
un peu effrayés, furent contenus par les hom-
mes, habitués au bruit de la mitraille, et ra 
menés sans dommage ni pour les uns ni pour 
les autres jusqu'au camp. Le soir encore, 11 en 
arrivait un autre d'au moins 150 kilos, conduit 
par trois retardataires qu'il avait dû conscien-
cieusement faire trotter. Il va sans dire que 
nous suivions de l'intérieur des tranchées les 
moindres mouvements des chasseurs. Le ta-
bleau valait la peine d'être vu. Les saigner, 
les dépecer, en répartir les morceaux par sec-
tions et par escouades ne fut qu'un jeu, pen-
dant lequel les lazzis faciles à l'adresse des 
Boohes ne furent pas ménagés. Un sergent de 
ma compagnie, charcutier de profession, fut 
réquisitionné pour le travail du dépeçage, st 
voilà comment je vais m'ôffrir, avec mes ca-
marades, de bonnes côtelettes de porc frais 
dont le fumet seul ira caresser les naseaux 
allemands. Mais il fanatique ces gens-là té-
moignent de leur mauvaise humeur; quand 
ils eurent entendu les crw'des animaux qu'on 
égorgeait, ils pointèrent leurs pièces sur nous, 
et, de nouveau, nous couvrirent d'une grêle 
de shrapnells et d'obus dont, par bonheur, au 
ciin d'eux ne fit de victime. 

Et voilà mon conte terminé. N'est-il pas 
vrai qu'il valait la peine d'être dit; je te le 
donne pour rigoureuse.ment vrai. Nous avons 
ri de bon cœur, ce qui te prouve que, malgré 
le tragique de l'heure présente, (ton ne s'en 
fait pas trop » sous, la mitraille prussienne. 

Je te quitte ici, ma bien chère maman, etc. 
E. V..., sergent au 238e d'infanterie. 

24e compagnie. 

DES CHAUSSETTES. — Ce que nos sol-
dats réclament particulièrement, ce sont 
des chaussettes; il nous revient en effet que 
si les envois èe chandails, de cache-nez, 
ont été suffisants, il n'en a pas été de 
même des chaussettes, car si un chandail 
suffit pour un homme pendant tout l'hi-
ver, trois paires de chaussettes seraient de 
toute utilité. 

Bergeracoises dévouées, tricotez encore 
des chaussettes pour nos vaillants soldats. 

PECHE. — L'adjudication aux enchères 
des lots de pêche de la Rivière de Dordo-
gne, n. 8, dit de Saint-Cernin, situé entre 
un point pris à nos 400 mètres en aval du 
barrage de Bergerac et l'embouchure du 
ruisseau la Gouyne, à Prigonrieux, et com-
prenant un établissement de pisciculture 
appartenant à l'Etat, et n. 9, dit de Saint-
Martin, aura lieu à l'JiOtei de la sous-pré-
fecture de Bergerac, le mardi 5 janvier 
1915, à deux heures, .s^jÇ les mises à prix 
de 10,000 et de 1,500 fr. 

PARCOUL 
POUR LES BELGES. — La vente du Pe-

tit Drapeau belge, faite vendredi dernier 
par quatre gracieuses jeunes filles du 
cours d'adultes, a produit 35 fr. 

HAUTES-PYRENEES 
TAREES 

Livraison de juments aux éleveurs. 

Le 14e régiment d'artillerie met à la dispo-
sition des agriculteurs 20 juments en état de 
gestation. Les propriétaires doivent adresser 
une demande au chef d'escadron comman-
dant le dépôt après l'avoir fait viser par lo 
maire et le préfet; cette demande doit arriver 
au corps avant le 14 janvier 1915, terme de 
rigueur. 

Les juments en état de gestation seront 
mises à part dans les batteries et seront li-
vrées lo 15, à dix heures du matin. 

La livraison aura lieu comme la dernière 
fois, par voie de tirage au sort. 

Les preneurs doivent s'engager à bien soi-
gner les juments; le produit leur appartient, 
et les mères ne leur seront retirées qu'après 
le sevrage des poulains. . 

Seuls les propriétaires au quartier Soult 
auront droit au lirago au sort. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 28 décembre. 
Blés. — On cote : Blé roux d'hiver n° 2, em-

barqueme t janvier et février, 30 fr. les U«0 
kilos, nus, pris à bord; blés du Centre et du 
Poitou, 28 fr. 50 les 100 kilos, départ ; blés de 
pays, 22 fr. 75 à 23 fr. les 80 kilos, rendus aux 
usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
39 fr. 50 à 40 fr. 50 les 100 kilos, logées, qu ii 
Bordeaux; farine; premières de cylindres; 
Haut-Pays, 39 fr. 75 à 40 fr. les 100 kilos, logés, 
gare ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 15 fr. 50 
à 16 fr. les 100 kilos; son ordinaire, 14 fr. 50 
les 100 kilos; repasse fine, 20 fr. à 21 fr. les 
100 kilos; repasse ordinaire, 16 fr. à 16 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; repasses 
Plata, 14 fr. à 16 fr. les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Indochine, décem-
bre, 17'fr. 50- roux Plata, disponible et décem-
bre, en revente, .18 fr. 75 à 19 fr. les 100 kilos ; 
livraison première quinzaine janvier, 18 
francs 50; janvier, 18 fr. 25 les 100 kilos, logés, 
wagon quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hiver 
du Poitou, disponibles, en gare, 23 fr. 25 à 
23 fr. 50 les 100 kilos livraison prompte, 
23 f r. les 100 kilos, gares Bordeaux ; avoines 
noires Bretagne, 22 fr. 75 à 23 fr. ; grises Bre-
tagne, 22 fr. 50 à 22 fr. 75 les 100 kilos, sur 
quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge pays, 19 fr. 50 à 
19 fr. 75 les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigles pays, 21 fr. 75 
à 22 fr. les 109 kilos, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés minimum de 10,000 kilos, comptant sans 
escompte, gare., ou quai Bordeaux'. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 88 décembre. 

de 4 à 6 fr. par 100 kilos pour le gros bétail; 
de 14 à 20 fr. pour les moutons. Les veaux 
sont stationnaires; les porcs, en avance de 
i francs. 

Revise de la Semaine 

Espèces 

Bœufs... 
Vaohes., 
Veaux... 
Moutons. 

4m8-

326 

Son 
voi 

Les 50 kil. de viande nette 
i" qté 
92 à 95 

2» qté 
88 à 92 

» » 
96 100 

3«qté 
84 à 88 

92 96 
100 105 

83 I » IlOO 104 
604 I 20 1110 U4l 105 110 

Agneaux amenés 250, renvoi », vendus de 13 à 
20 fr. la pièce. 

Extrêmes 

80*96 
55 85 
90 105 
95 115 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 28 décembre, de 7 & 8h du matin. 

Veaux nour-
rissons.. 

Génisses.. 

Asuiii 

45 
17 

Vendus 

45 
17 

Prix par tête 

1" qté, 15 à 20'; 2«, 5 à 10' 
1" qté, 30 à 25': 2S, 10 à 15' 

Veaux gras amenés 12, vendus de 94 à 98 ir. 
les 50 kil. 

Ce marc'àé est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote 'officielle du Sucre) 

Paris, 28 décembre. 
Sucre blanc, 49 fr.; sucre roux, 44 fr.; sucre 

raffiné, de 90 fr. à 90 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris - La Villette. 28 décembre. 
Bœufs. — Amenés, 2,377; invendus, 208. Ire 

qualité, 2 fr.; 2e qualité. 1 fr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 78. Prix extrêmes: de 1 fr. 60 à 2 fr, 10. 

Vaches. — Amenées, 1,500; invendues, 106. Ire 
qualité, 2 fr.; 2e qualité, 1 fr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 78. Prix extrêmes : de 1 fr. 56 à 2 fr. 10. 

Taureaux. — Amenés, 300; invendus, 14. Ire 
qualité, 1 fr. 80; 2e qualité, 1 fr. 72; 3e qualité. 
1 fr. 64. Prix extrêmes : de 1 fr. 56 à 1 fr. 86. 

Veaux. — Amenés, 1.066; invendus, 16. Ire 
qualité, 2 fr .36; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 
1 fr. 50. Prix extrêmes : de 1 fr. 50 à 2 fr. 80. 

Moutons. — Amenés et vendus, 16,869. Ire 
qualité, 2 fr. 10; 2e qualité, 1 fr. 96; 3e qualité, 
1 fr. 76. Prix extrêmes : de 1 fr. 56 à 2 fr. 36. 

Porcs. — Amenés et vendus, 3,830. Ire qua-
lité, 1 fr. 46; 2e qualité, 1 fr. 40; 3e qualité, 
1 fr. 28. Prix extrêmes : de 1 fr. 22 à 1 fr. 52. 

Nombreux arrivages. Les prix sont en baisse 

PRODUITS RESINEUX 
Situation de Fin d'Année. 

Pas brillante, la situation générale faite 
actuellement aux produits résineux : en 
France, difficultés d'expéditions par suite du 
décret de prohibition d'exportation et ralen-
tissement de 1." consommation dans les in-
dustries de la papeterie et de la savonnerie, 
sans parler du commerce des peintures et des 
vernis considérablement ralenti pour toutes 
les raisons que l'on sait; en Amérique, l„s 
chargements à destination de l'Europe sont 
insignifiants par suite de la fermeture des 
ports importateurs d'Anvers et de Hambourg 
et des difficultés du fret à destination de 
Londres et des pays Scandinaves. Si nous 
ajoutons que la consommation résineuse in-
térieure dej Etats-Unis d'Amérique est pres-
que nulle, on conviendra avec nous que la 
situation de fin d'année 1914 n'est pas très 
florissante pour l'industrie de l'essence de 
térébenthine et de la résine, « au point ce 
vue de lin >ortance des échanges». 

Nous ne tiendrons pas le même langage en 
ce qui concerne la tenue des prix; ceux-ci, 
sous l'influence d'une évidente pénurie de 
produits en stocks européens, demeurent en 
bonne posture. Les accumulations d'essences 
et de résines sont peu importantes en France, 
par suite de la fermeture, dès les premières 
semaines d'août, d'une grande partie des 
chantiers forestiers landais-girondins; en 
Allemagne, en Autriche-Hongrie et en Tur-
quie, la raréfaction des produits résineux 
s'accuse de jour en jour; la navigation 'dans 
'a mer du Nord et dans la Baltique devenant 
de plus en plus périlleuse, la Hollande, le 
Danemark, la Suède et la Norvège ne reçoi-
vent presque plus de « résineux américains » 
et épuisent en ce moment leurs derniers ba-
rils; la Grande-Bretagne elle-même, étant des 
plus pauvrement ravitaillée en essence et en 
résine, volt ses approvisionnements dimi-
nuer de semaine en semaine. On en lira 
plus loin les chiffres rigoureux. 

En présence des faits, d'une exactitude 
confirmée, exposés ci-dessus, on peut ad-
mettre que la production résineuse de 1914, 
réduite de 40 % en France et de presque au-
tant en Amérique, ne doit pas peser beau 
coup sur les marchés; aussi ne semblera-t-il 
pas téméraire de dire que les prix des quatre 
premiers mois de 1915 devront être intéreS' 
sants. * * * 

Nous insistions plus haut sur la faiblesse 
des réserves résineuses du nord de l'Europe, 
et en particulier de celles du Royaume-Uni 
d'Angleterre. Voici des précisions à cet 
égard : il n'y avait plus à Londres, à la date 
du 19 décembre 1914, que 21,137 fûts d'essen-
ce (dont 1,537 barils d'origine française et 
265 de provenance espagnole), contre 56,013 
en 1913, 42,717 en 1912 et 27,042 en 1911. Les 
stocks térébenthineux londoniens sont donc, 
à l'heure actuelle, les plus faibles qu'on ait 
vus là-bas depuis très longtemps. Ne soyons 

donc point surpris, malgré l'évident raie»-
tissement des affaires en général, de voir 
s inscrire à^ Londres, en ce moment, la cote 
rifcn^V^ po,T i'essence de térébenthine 
no

 e: le VT?*- du Arable sur printemps 
?nr?1nP rtïllVSS,1.8 S0?'.8 actuel ~ on est Peu 

le futur TI oc+
 faire des opérations sur 

des rL";» fiSt Probable que la 'fermeté 
sence Ses S?v»i?H

 que s'accentuer, en pré-
ci-dessul dlverses considérations exposées 

' * 

chronfTOe^eTannéo115 pas cette dernlè™ 
bienvemant=flletP^rf n

Sans Présenter à nos 

^rse1^ 
tant. nn'imnaTtJoloo 1Iluications utiles au-

des cinq derniers mois; aux couraeeusoQ Ji 
mil es des gemmeurs landais.girongfns568^* 
désirons le retour glorieux m i» ? 
et santé, des marines fl£; des pères part^ 
courageusement sur le front" Que™towf^À 
braves enfants de la terre de Gascotrne m?} 
tous ces vaillants qui, dans la grandi'.^* 
fale > du dernier été, lâchèrent le « hmchoM 
pour le « lebel », retrouvent un iour loSS . L 
rêt landaise , désormais pro™ 1° "ave? vit 
5SSE& fa"

 v
^S/ninterrompu quTnolS 

pm. Bx. 

Mndama, Mademoiselle, 
n'oublie* pas d'acheter 

le Petit Echo de la Mode 
qui contient cette semaine un supplément lit. 
téraire et une page en couleurs sîir la guerre 
Il vous offre un choix de trois patrons et mu 
page de travaux au tricot, ainsi ou'un 
grand nombre de gravures et d'articles 

Tout cela pour rien ! grâce à son bon rem. 
boursable de 10 centimes. 

10 centimes le numéro, dans tous les dS 
pôts de la « Petite Gironde ». 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 28 décembre 1914 

Comptant t 3 % p. c, 71 25; dito au porteun 
PV&1.71'59- - 3 !'2 % amortissable, 86 45. q 

,„0£uS2tl0nS viIi§Ae„Paris 1899 métropolitain; le 24 décembre, 300 50. »»«"«* 
Banque de Paris et des Pays-Bas, 1,140. 
Crédit foncier de France, 685. 

,n&blî&ati.P,îs foncières 1879, 465; dito foncière» 
1903, 408; dito communales 1906, 423. 

Crédit lyonnais, 1,200. — Paris-Lyon-Médlter. 
ranée, actions de 500 fr., 1.175. — Midi, actlonj 
d* 500 fr., 990. — Ouest, obligations 3 % nouvel, 
les, 376. — Panama, obligations et bons à lots. 
98. — Suez, actions de 500 fr., 4,240. — Argentin! 
1911 4 1/2 %, 80 25. - Russie h % 1906, 94.- Fon-
cier égyptien 3 1/2 %. 390. — Saragosse, obliga-
tions 3 %, Ire hyp., 340. — Rio-Tinto, 1.485, 1,490, 
— Suez 3 %. 3e série, 361. — Ville de Bordeau* 
1881, 468. — Eclairage électrique Bordeaux-Midi 
5 % (1 à 4,000), 450. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILBSU. 

Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOD 

rue Gu;raude, 11. 
Macîiine» rotativet Marlnonl-

DU 28 DECEMBRE 

3 % 71 75. 
S % amortissable, 78. 
3 1/2 libéré, 86 50. 
Maroc 1914, 430. 
Congo lots, 68 50. 
Egypte unifiée, 89. 
Extérieur coupon, 86. 
Extérieur coup.,81 50. 
Extérieur coupon, 84. 
Italien 3 1/2, 86 25. 
Japon 1910, 78. 
Russe 1867, 76 45. 
Russe 1880, 74 75. 
Russe 1891, 63. 
Russe 1896, 59 5C. 
Russe 1906, 93 40. 
Russe 1909, 84 25. 
Russe 4 t/2 1914, 1. 89 95 
Banque de la Noblesse 

3 1/2, coup., 68. 
Ottoman 1914, 68. 
Serbe 1913, 77. 
Banque de Paris, 1,145. 
Crédit Foncier, 685. 
Crédit Lyonnais, 1.200. 
Crédit Mobilier, 406. 
Foncier Colonial, 510. 
Crédit industriel libé-

ré, 653. 
Banque Française Rio-

Plata, 672. 
Foncier Egyptien, 21C. 
Lyon, 655. 
Midi, 1,170. 
Orléans, 1,410. 
Ouest, 1,125. 

I Sud de la Fran -e, 755. 
j Nord de l'Espagne, 336 

Saragosse, 345. 
Briansk ord., 285. 
Tréfiler, du Havre,ïTiô 
Ariège, 530. 
Rio-Grosse, c, 1,460. 
Penaroya, l,22o. 
Sosnowice. 990. 
Lens 1 1/10, 105. 
Nord-Sud, 108 50. 
Omnibus, 400. 
Suez, 4,250. 
Suez fondateurs, 1.9S5. 
Suez civile, 2,974. 
Electr. de Paris, 398. 
Air liquide, 239. 
Ville de Paris 1871, 385. 
Ville de Paris 1875, 500. 
Ville de Paris 1876, 495. 
Ville de Paris 1892, 295. 
Ville de Paris 1901, 320. 
Ville de Paris 1912. 218. 
Foncières 1879, 460. 
Foncières ls83. 376. 
Foncières 1885, 373. 
Foncières 1895, 381. 
Foncières 1903, 41!b. 
Foncières 1909. 215. 
Foncières 1913 lib., 439. 
Fonc. 1913 n. lib., 423. 
Foncières 1913 4 %, 450. 
Communales 1879, 433. 
Communales 1891, 328. 
Communales 1892, 357. 
Communales 1899, 355 

Communales 1906. 417. 
Commun. 1912 lib.. 214. 
Est 3 % nouv., 369 50. 
Fusion anc. 375. 
Fusion nouv., 370. 
Midi 3 % anc, 379. 
Midi 3 % nouv., 371. 
Nord 3 % anc, 302. 
Nord 3 % nouv., 369 50. 
Orléans 4 % 445. 
Orléans 3 % anc. 387. 
Orléans 3 % nouv., 368. 
Orléans 2 1/2, 336. 
Ouest 3 % nouv., 380. 
Ouest 2 1/2, 342. 
Nord d'Esp. Ire, 330 50. 
Saragosse Ire, 342. 
Saragosse 2e, 327. 
Dneprovienne, 2.625. 
Saut-du-Tarn, 520. 
Stiegler, 18 50. 
Ami-Part, 370. 
Blanzy, 625. 
Ekaterinoska, 625. 
Suberbie, 175. 
Suberbie-Part, 50. 
Kinta jouiss., 115. 
Kinta part, 210. 
Monaco, 3,600. 

Monaco 5e, 741. 
Columbia, 910. 
Wyoming ord., 35. 
Butte, 200. 
California, 290. 
Chino, 180. 
Crow-Mines, 117. 
De Beers ord., 266 59. 
De Beers prêt., 331. 
East Rand, 35 25. 
Ferreira Deep, 50 50. 
Horseshoe, 68 25. 
Goldfields, 39 25. 
Lena, 29 25. 
Nord-Desfontein, 76. 
Elliot, 78. 
Randmine, 123 50. 
Ray Copper, 87. 
Robinson Deep, 34 50. 
Shansi, 20. 
Spassky, 54. 
Spies, 18 75. 
Litha, 250. 
Village, 43. 
Eridama, 453. 
Hartmann, 420. 
Lianosoff, 305. 
Malacca, 90. 
Platine, 475. 

COURS DES CHANGES 

Londres, 24.97 1/2 à 25.12 1/2; New-York, 50! 
à 324; Italie, 94 1/2 à 98 1/2: Espagne, 485 1/2 f. 
oOO; Scandinavie, 128 à 134; Suisse, 97 à 99t 
Hollande, 207 à 211; rouble, 205 à 225. 

BULLETIN de SOUSCRIPTION 
a détacher et à adresser, avec un mandat-poste de S3 francs (34 fr. 50 pour les pays autre» 

que la France), au Directeur de la PETITE GIRONDE, 8, rue de Cheverus, à Bordeaux. 

Je, soussigné, déclare souscrire aux vingt-six premiers fascicules de Vouvragt, 
HISTOIRE ILLUSTRÉE DE LA GUERRE DE U*l-4* Pa> 
Gabriel HANOTAUX, de l'Académie française, ex-ministre des affaires étrangères, au prii 
exceptionnel de v£îl££t-tl°Ois francs. 

Ces fascicules me seront fournis au fur et à mesure de leur apparition. 
( Nom : 

\ Adresse : 
I'ricre d'écrire\ 

k lisiblement. ) 
 T 

Le 1914. 
P. S. — A partir du 1" janvier 1915, la Souscrip-

tion sera portée a 25 francs pour la France (S« fr. 50 
pour les autres pays faisant partie de l'Union postale ). 

(SIGNATURE) 

PETITES 

Annonces Economiques 
PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Minimum par insertion 2 Lignes 
(La Ligne comprend 35 Lettres, 

Chiffres et Ponctuations). 

Tnstitutrice dipl., musicienne, 
Xlang. étrang., dem. pl. pens'<»> 
ou famille. O. N. S., journal. 
Teune fllle, 26 ans, dem. place 
tf pour service bar ou restau-
rant. G. M. 18, rue do la Boétie. 

Teune homme, 20 ans, bonne 
ti écrit., con. oompt., dés. empl. 
bur. ou mag, Ecr. L. G. 20, jnal. 
Teune fille dans sa famille, 25 
0 ans, connaiss* très bien cou-
ture et lingerie, voyagerait, de-
mande place femme de chambre 
ou enfants. Bonnes référ. S'adr. 
C. D. 17, r. Borda, Dax (Landes). 

~\ffr, 50 ans, parlant anglais, 
ixLespagnol, italien, dem. place 
interprète ou autre. Ecrire G. P., 
bureau du journal. Demandes d'Emploi 

Ofr. SO la ligne Tl/Tr sérieux, instruit, nombr. 
IVXrelat. Côte-d'Azur, n. mob., 
prend, représ. sér. aliment, de 
préf. Rémy, 5, r. Marceau, Nice. A Dax, bon comptable mettrait 

Xl_livres à jour. P. 7, journal. ÇJténo-dactylo connaiss' comp-
Otabilité, 22 ans, dem. place. 
M"e F. perrenod, chez Mme Lar-
rieu, 151, cours Balguerie, Bdx. 

/Comptable libre qques heures 
Vv'd'ernande place. Ec. M.G.A., il. 

/"Chirurgien - dentiste diplômé, 
Vyrûfugié, demande place opéra-
teur, remplacements. Adr. jnal. 

ÇJavons de toutes sortes, lessi-
ioves, eau de Javel et autres 
produits chimiq., fabric" rompu, 
demande emploi. C. X., journal. /"Chauffeur auto, très sérieux, 

VVparlant français, anglais, 
italien, espagnol, portugais, non 
luobilis.. référ. lor ordre, dem. 
situât. Ecrire L. D. S., journal. 

"ïTve, 35 a., dem. emploi dame 
V de c'e, femme de chamb. ou 

diriger intér. Ecr. M. 9, bur. Jal. 

Trille. 21 a., dem. pl. vendeuse, 
J.Jréfér. Ecr. J. F. M., bur. jnal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

"remployé bureau sérieux, non 
Jliinobilis., excel. certif., dem. 
place, 150 fr. Ecr. Z. B., jnal. 

TJlem. chamb. dem. pl. ou jnées. 
Jj Réf. M. P. 53, r. des Ayres. 

/"Copies faciles à faire chez soi 
VVpartout. Ecrire à « La Popu-
laire», à Bessay (Allier). 

/""I érant immeubl,.exc. réf.,gar. 
\JTbic, cher. nou. gér. Bordx ou 
banl., bon. cond. Adr. bur. jnal. 

T\octr dem«, nouv. médicat. 
JLJEcrire G. 6, bur. du journal. 

TTomme de 38 a., libéré de tout 
Xlserv. militaire, dem. emploi 
surveillant ou pointeur. Adr. jal. 

"piem. ménage laboureur vi-
JL»gneron, prix-fait, très avan-
tageux, 4, rue Réservoir. 

Dem. bonne connaissant ser-
vice et cuisine, bons certifi-

cats. Ecrire M. T. 7, journal. 

On dem. pour Saint-Emilion-
nais un ménage panseur. 

Ecrire X. 2, bureau du journal. 

O n dem. des mécaniciennes 
p' travail facile et très avan-

tageux. 291, rue de la Benauge. 

O n dem. ouvrières pr montage 
tabliers, 142, rue d'Arès. 

O n demande 44, rue des Me-
nuts, un conducteur lithogr., 

un compositeur pédaliste et des 
margeuses lithographes. 

P hcie Guichard, Cadillac (Go°), 
éKve demandé, bue» condit». 

Sous-maîtresse diplômée dem. 
•par pensionnat près Bordx. 

Ecrire F. A. R., -bureau Journal. 

Serrurier-électricien demandé à 
l'Asile de Château-Picon. 

Offres de Location 
1 fp. la ligne 

A l., gr. propriété bois, vignes, 
pins gemmés, prairies. Ad. jl. 

A ler2 ch.,cab.,s.à m.,cuis.,eau, 
gaz.élec.conf. llO'p. m. Ad. jl. 

Petit hôtel luxueusemt meublé 
a 1er, parc, garage. Adr. jal. 

12 kil. Bordx. habitn 10 piôc, 
écur.. rem., gar"», arb^ruit», 

600 fr. Ecr. Dubard, Lè%nan. 

/ salon, gaz, élèci, 24, pl. Pey-
Borland, de 2 à 6 heures. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fp. la ligne 

A vendre carburât. Zénith pour 
12-16 H. P. Bouteille Michelin 

occasion. Bureau du journal. 

A 1er ch., cab., sal. à m., cuis., 
eau,gaz,élec.,18,r.Roquelaure. 

A 1er pr. Parc et bouW maison 
meub.,6 p.,av.jard., eau, gaz, 

élect., 21, r., Mexico, Caudéran. 

B eaux appart" meubl., 2 ch., 
salon, s. à m., cuis. On divis., 

tr. pet. px. 26. cm d'Alsace, épie. 

Jolie chambre garnie à louer pr 
homme, eau, électr. Adr. jal. 

M aison confortablement meu-
blée à louer. M. Boyer, sé-

questre, 10, r. Castelnau-d'Auros. 

(Collectionneurs trouver' tim-
ybres frais et variés. Maison 

Capelle. 154, rue Fondaudège. 

I nstallation complète bureau 
machines a écrire, etc.. vendre 

cause départ. S'adr. rez-de-chaus-
sée. 2 à 4 h., cr» XXX-Juillet, 17. 

AUTOS & CYCLES 

C amion auto à vire, en tr. bon 
état, charge 1,200 k°», cheval et 

balad., liquid. commerce. Adr. jl. 

Travaux à Façon 
1 fp. la ligne 

Fourrure, rép., transf., l9r éta-
ge, 39, rue des Remparts. 

ÇUoppeur rôtisseur, travail soi-
fjgné. Cantou, 12, cours Tourny. 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligu-i 

Perdu 3 olés, r. Pessac, ba Ton-
du. Rapp. 45, r. Minière. Réc. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Le mercredi 30 décembre, à 

ideux heures, à l'Hôtel des Ven-
tes, rue Voltaire : 

Meubles et objets mobiliers, 
(vaisselle, ustensiles cuisine, lin-
ces, vestiaires, montre remon-
toir or. 

M6 BOUDIN c mmissalre 
priseur. 

A U auto pour camion, excel 
ï. lent état. Bellanger, ~ 

lées d'Orléans, 42, Bordeaux 
al-

RIPEAUX TOLE 0NPULÉS 
VOLETS, PXBS/ENNES FER 

RI DE A UX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

?LANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

35 A 41, rue des Sablières. 

frOCRBE-LITIÈRE remplaçant la 
'M paille avantageuse importée 
(par Tanet, 27, r. Lalande, Bordx. 

Pommes de terre choisies, 6 fr. 50 
les 50 kilos domicile ou gare. 

Bciure de bois, dépôt 24, r. du Hâ. 

PORTE-PLUME 
A RÉSERVOIR 

SWAN 
LE CADEAU 

PAR EXCELLENCE 
SI vous donnez un 

" SWA N " vous ferex un 
heureux. 

Modèle» RÉGULIER et SAFETY 
depuis Fcs 15 et 17.50 

v Chez les Papetiers 
BRENTANO'S, 37, aven, de l'Opéra. - GROS : A.K. WATTS. 106, rue Richelieu, Pi 

POUR NOS SOLDATS 
PILES ET LAMPES DE POCHE 
Lamy, 04, rue Sainte-Catherine. 

POUR NOS SOLDATS 
Les CACIIETS du Docteur DUMOULIN n» 1 remplacent 

avantageusement l'Huile de Foie de Morue pour ceux qui onl la 
poitrine sensible et s'enrhument lacilement. Boîte solide d'un petit 
volume, traitement de quinze jours peu coûteux, dix fois plus 
efficace que l'huile, sans dégoût et sans latigue pour l'estomac. 

Dans la Toux. l'Asthme et l'Emphysème pulmonaire, 
prendre les Cachets n« i. 

La boite : 3 fr. 35 dans toutes bonnes Pharmacies ; franco 
contre mandat de 3 fr. 95 à Lepage, pharmacien spécialiste, 
à Rochelort. 

SYPHILIS, VOIES URINAIR.ES. - Sêpo-Ollnlsfuo, rue /O W Vital-Caries, 28. Bordeaux, ouverte tous les luurs, Gue-
'rison en une Séance des bTennorritafiaa et des rfetrécimtfimwnta. 

"LesSlsàteiif 
NOUVEAU JEU PATRIOTIQUE 

sur belle carte d'Europe 

ORIGINAL, INSTRUCTIF, AMUSANT 

pour les petits et los grands 

avec jetons aux couleurs des Alliés 

2 îr. le jeu. 3,50 les 2,9 fp. les 6 jeux 
franco poste recommandé, contre mandat à : 
A.WATON, imprimeurs, St-Etienne (Loire) 

S'expédie aux Armées 

DANS LES TRANCHÉES 
de l'Aisne et do l'Oise, que de bronchites et de catarrhes ont 
pu attraper nos héroïques soldats. 

Si on n'y prend pas garde, avec les froides nuits d'hiver, 
avec la pluie et la neige, les maladies des voies respiratoires 
peuvent nous enlever plus de monde que les balles et les 
shrapneîs de l'ennemi. 

Aussi nous ne saurions trop recommander aux familles 
de faire prendre aux soldats convalescents de bronchites 
catarrhes, grippes, le remède par excellence des affections 
des bronches et de la poitrine : le Goudron-Guyot 

L'usage du Goudron - Guyot, pris à tous les repas, h la 
dose dune cuillerée a café par verre d'eau, suffît, en effet 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive môme 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette 
décomposition. 

Exigez sur l'étiquette la .signature en trois couleurs-

ifeeïà,rÔrSf Jalon? qUe radresse : Maiso» 
Prix du Goudron - Guyot: 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à lo centimes par jour - et miê 

rit. En vente dans toutes les Pharmacies 
P S. Les personnes qui ne peuvent se faire au coût de 

1 eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
Pur ï^rSS» âC

 Norvège de lin ^aridm 
fâ:ffi.tK?VS?§fc^

 tr
°

1S CapSules a cha
^

ue
 «pas. 

envoi^r? FRERE' 19' rue Jacob' p*™> envoie à titre gracieux et franco par là 

GUYOT ou de-Capsules "ox^ f'S'S^?^ 
en fait la demande de la part de la%S Eïïonde. qm lm 

Mères 

achetez 

LE PAQUET DU SOLDAT 
pour protéger nos braves contre le froid et l'humidité. 

Ce traitement augmente le corps du tissu 
tout en lui conservant sa souplesse et lui don-
ne toutes los propriétés de la laine. 
De co fait remplace avantageusement tous 
les sous-vêtements en général. 

TRES IMPORTANT. — Ce tissu étant 
stérilisé, n'envenime pas les bles-
sures ou plaies. 

Le Trousseau complet (co 14-75 contre mandat. 
GEORGES, 9, rue Bergère, PARIS 

EXIGER LA BANDE DE GARANTIE 
Oéfidi à BORDEAUX : M. BONNAFOUS, 40, Cours Pasteur. 

Notre paquet contient : 1 caleçon, 1 gilet à 
manches et 1 paire de gant-moufle, laissant 
les doigts libres pour tirer. 

Ces trois articles sont fabriqués spécialement 
avec le TISSU ORGANIQUE GUASOO, 
Bté S.G. D. G.„ lequel est obtenu en incorpo-
rant intimement dans la fibre une substance 
organique fixe et indissoluble. 

HUITRES fraîches d'Arca.1 

chon expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles 
4.75. moyennes 3,75 rendues feo 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivoa. .à La Teste (Girondej. 

A LOUER dans maison parti-
culière deux belles chambres 

meublées, séparées par une anti-
chambre, au besoin salle à man-
ger et cuisine, 28. rue Renière. 
Entrée particulière, eau, gaz, 
eiectricltft. 

STABLETTES DU LIBAN 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Pasîenr, Brown-Séqoard) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La botte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 

Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 
jHxi-ïroi. franco. 

9*k i UllII C D'OLIVES VIERGE, 10 ^ 1 nUILt litres, 16 fr.; de table 
! " i» choix, 10 litres, 13 fr., franco 

domicile contre remboursement. 
Agents demandés part. Alfred 
Artaud, 89, r. Thomas, Marseille, 

Je rie fixixxe cutie 1© KILy 

PRÊTS 
CREDIT. 

tmnidut* eor Mil»». 
Uun On tou«h« 1M tondi a» mt». 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose directe ou d après photo 

FLORIAN, il, vue Daupnine, Bx 

ZU nu. VIMCOLB NOUVELLE 

EXTRA 
l'eyronnet t 

VIN 
22.. 

VINS BLANCS tontes qualités. 

'lh* 

VIN La pièce de 220 lit., 
port, lût.régie,tout K A 
compris, contre terne1. W "I* 

L. Jean, proprié t" à M ar bonne, 

1/11| Côtes, les 2201., fût neuf, port. F r 1 
V I » rég.,t. compris,r..R>net(Ech.O'iO)O0 
Henri Azalbert Jeune, Narbonne 

VIN coteaux, pièce, port, régie, 
c"< remb'.net. Ech"° 0.60 
C<> de Bontemar. Harbonne 56' 

A l OUED Près Parc-Borde-
LUUbH lais 'échoppe meu-

blée i p.: vérandah, eau, gaz, 
jardin. Prix modérés. S'adres. 
ser 24, rue Rosny, Caudéran. 

Dame anglaise dipl. donne le-
çons, cours, examens et com< 

merci. M-»» Holt, 13, rue Fleurus, 

VJE?J»T3EJ PARTOUT 

l'Almanach illustré 
de la "Petite Gironde? 

Prix : 30 Centime* t Dar noate : -SO CeaUoiM. 

< 

Professeur piano et solfège dem, 
élèves, prix modérés. S'adresse* 
18, rue du Pjilts-Descazeaux. 

PERDU chien berger belge, nora 
« Turo ». Ram. Bouineau, ait, 

de Boutaut, 209, Bordx. Réoomp, 

PEROU gTfvé armoWel
y
Raâ 

porter 82, cours du Medoc. Ré-
compense, 100 francs. 

N 


